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PRÉFACE

Dans l’édition que nous donnons ici des seize
premières Lettres morales de Sénèque à Lucilius,

nous avons pris pour hase le texte de Frédéric
Haase (Leipsig, 1878), dans la bibliothèque de

Teubner. iNous avons eu sous les yeux le texte de l’édition

variorum (Amsterdam, 1672), enrichie des excel-
lentes notes de Juste Lipse, de Gronovius, etc. , celui
de l’édition de Charles-Rodolphe Fickert (Berlin,

1842), qui contient les variantes des manuscrits et
des éditions imprimées.

Enfin nous avons collationné le texte de Haasc
sur deux précieux manuscrits de la Bibliothèque
nationale: le premier (fonds latin, n° 85110, in-4°
sur vélin, que nous désignons, à l’exemple de

Haase, par la lettre p), qui contient, sauf trois
feuillets de parchemin perdus, les soixante et onze
premières lettres de Sénèque; l’autre (fonds latin,

n° 8658, que nous appelons P), qui contient les
treize premiers livres, c’est-à-dire les quatre-vingt-

huit premières lettres. V

essimez. l

il v Aimmina. *.-



                                                                     

2 PRÉFACE.
La collation exacte de ces deux manuscrits avec

les textes de Fickert et de Haase nous a fourni la
matière de plusieurs variantes et de quelques correc-
tions que nous soumettons aux philologues et aux
amis des Lettres anciennes.

Il ne nous a point paru utile d’adopter partout
l’orthographe des mots latins suivie par Haase; par
exemple, nous écrivons malms et non collus, vulgus

et non valgus, intelligo et non intellego, omnes et
non omnis, jura et non item, objicit, subjicit,
adjicit et non obicit, subicz’t, enlioit; immerito,
zmbecillitas et non inmerilo, inbecillt’tas. Nous re-
nonçons sans difficulté à l’air archaïque que donne

cette orthographe savante, maisqui peut étonner et
troubler ceux qui ne sont pas des savants de pro-
fession. Ces formes orthographiques d’ailleurs ne
sont pas constantes dans les manuscrits. Les deux
mss. P et]; écrivent plus souvent enlias et vulgus que
voltus et valgus; et il ne nous est pas démontré que
les plus vieux Inanuscrüs (ceux que nous avons
étudiés (le près sont du me siècle) suivissent très
exactement ces façons d’écrire. Quel intérêt y a-t-il

au fond à écrire iam pour jam, iunclura pour
junchnwu thOS pour zéros et aduhæcens pour
adolescens? Il y a, ce nous semble, un peu de pé-
dantisme à s’attacher à de pareilles vétilles.

La forme importe sans doute dans Sénèquc’et
doit être respectée, mais la forme n’a rien à faire-



                                                                     

PRÉFACE. 3
avec la façon d’écrire tel ou tel mot, et il importe

de ne pas troubler par des nouveautés sans valeur
la façon de lire et de prononcer depuis longtemps
usitée dans nos écoles.

B. A.

Le manuscrit (fonds latin, n°8540) quia appartenu à P. Pilliou,
puis a passé dans la bibliothèque de Colbert, et que nous de-
signons ainsi: ms. p, est un volume de format in-4°, relié en
vélin, de 205 millimètres de largeur et de 268 millimètres de
hauteur, comprenant 54 feuillets numérotés postérieurement.
Quelques feuillets ont été ou arrachés ou perdus avant la pa-
gination, qui est récente. ll contient les 7l premières lettres de
Sénèque. Deux ou trois manquent par suite de la perte de plu-
sieurs feuillets. Le ms., marqué dans le catalogue comme ayant
été écrit au me siècle, est peut-être de la fin du 1xe ou certai-
nement, au plus tard, du x5. Il contient une particularité qui n’a,
ce semble, été remarquée par personne. En Lête detrois lettres,
à la suite de l’adresse qu’on lit au début de chacune en pc-
tites onciales, SEI’liCA l.UCll.lO SVO SALUTEM, on trouve le
monogramme. Constantinien X, à savoir en tête de la XlV’,
après ces mots en forme de titre, De nalura corporis, en tète
de la XXII° et de la XXIII’. Ce signe est de la même main et de
la même encre. Il n’est pas douteux qu’il n’a pas été trace après

coup par un lecteur édifié, mais qu’il vient de celui qui a écrit
ce manuscrit. La question se pose s’il ne serait pas la reproduc-
tion de signes trouvés dans un manuscrit beaucoup plus ancien,
et peut-être tout a fait antique, dort le nôtre serait la repro-
duction.

Le manuscrit (fonds latin, n°8658) que nOUS désignons
ainsi : ms. P, est un volume formatin-t? ou très petit in-4°,
couvert en parchemin, de 120 millimètres de largeur sur une
hauteur de [60 millimètres; il contient 128 feuillets de vélin
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écrits en très petits caractères, d’abord de 20 lignes et ensuite
de 30 lignes, annonce XIII livres des Lettres à Lucilius et
s’arrête en etïet après la 88°.lettre, qui clôt le XIIIa livre. Ce
manuscrit excellent et souvent d’une correction supérieure au
précédent, quoique pour les premiers feuillets d’une lecture
plus difficile, paraît être aussi de la fin du ne ou du commen-
cernent du x° siècle. Les lettres n’ont ni titre (excepté une ou
deux exceptions) ni adresse. A la fin du manuscrit on lit :
a Laicus Barfitus hune codicem scripsit n, et au-dessous, en
lettres cursives, ces mots qui n’ont rien de mémorable :

Philosophi quantum habent supervacui, quantum ab usu recedentisl
lpsi quoque ad sillabarum distinctiones et conjunctionum ac
præposîtionum proprietates descenderunt et invîdere gymnasticis,
invidere geomelricis Quidquid in illorum artibus supervacuum erat
intulere in suam. Sic etiectum est ut diligentius quui scirent
quam vivere. Pithagoras ait de omni re in utramqne partem disputari
posse ac de bac ipsa an omnis res in utramque partem disputabilis sit; l

jugement qui ne s’applique guère à Sénèque, si peu amoureux, 1
comme on sait, des argumentateurs à outrance c . des subtili-
tés syllogistiques.



                                                                     

NOTICE SUR SENÈQUE

.--.----.

Lucius Annæus Sénèque est né a Cordoue, en Espagne,
l’an 2 ou 3 de l’ère chrétienne. Il était le second des
trois fils du rhéteur Marcus Annæus Seneca, qui apparte-
nait a l’ordre équestre et possédait une fortune considé-
rable. Les deux frères de notre Sénèque acquirent une
certaine notoriété. L’aîné, Marcus N ovates, suivit la car-

rière des honneurs. ll fut adopté par le rhéteur L. Junius
Gallien, et, comme c’était l’usage, il prit sen nom. C’était

un homme distingué, ami des poètes et des écrivains
célèbres de son temps, écrivain lui-mème et peut-
étre auteur de quelques-unes des tragédies qui sortirent
du cycle littéraire dont Sénèque était le centre. C’est
à lui que Sénèque dédia ses livres De la colère et De
la vie heureuse. L’an 51, Gallien était proconsul de la
province sénatoriale d’Achaïe. Un fait prouve combien.
son eSprit était éclairé et libéral. Sosthène, chef de la
synagogue de Corinthe, amena saint Paul au tribunal du
proconsul, l’accusant de troubler le culte reconnu des
Juifs par des nouveautés contraires aux lois. L’accusé
prenait la parole pour se défendre. Gallien l’arrèta, et.
s’adressant aux Juifs : a S’ils’agissait de quelque crime,
dit-il, ou de quelque attentat, je vous écouterais volon-
tiers; mais s’il s’agit de vos doctrines et de disputes sur
votre loi, arrangez-vous ensembleyje ne veux. pas me



                                                                     

6 NOTICE sua SÉNÈQUE.
faire juge en ces matières. n Etil renvoya les deux par-
ties, évitant très sagement de mêler la politique et le
pouvoir civil dans des questions religieuses.

Le plus jeune frère de Sénèque se nommait Marcus
Annæus Méla. Il n’appartient a l’histoire que parce
qu’il fut le père du poète Lueain.

C’est évidemment à la célébrité de la famille des An-

næus que Martial pensait quand il notait que Cordoue
était mère d’une génération d’hommes remarquables :

Corduba præstantum genitrix feeunda virorum.

La mère des trois Sénèque s’appelait Helvia. C’était

aussi. une femme d’une rare distinction, de mœurs
graves dans un siècle dépravé, et d’un goût très vif
pour les choses de l’eSprit. La tante de Sénèque, sœur
d’Helvia, femme accomplie et aussi de mœurs antiques,
amena a Rome son neveu encore tout enfant et eut
pour lui les soins les plus dévoués. Sénèque rappelle
dans un de ses écrits que c’est grâce a elle qu’il put se
rétablir d’une longue maladie, et que ce fut à son crédit
et a ses sollicitations qu’il dut d’être élevé a la ques-

ture. ’Sénèque joignait a un tempérament très faible une
sensibilité vive, une facilité d’enthousiasme et une ardeur
d’imagination singulières. Son père fut son premier
maître. Le jeune homme apprit a son école les éléments
de l’art oratoire, et y puisa sans doute ce goût des anti-
thèses, des faux brillants, des traits d’esprit, alors a la
mode et qui caractérise les périodes de décadence litté-
raire, oiI le fracas et le piquant du langage voilent troll
souvent le vide ou la pauvreté du fond.

Par b0nheur Sénèque échappa bientôt a la direction
paternelle et a la rhétorique à outrance. L’amour
(le la philosophie s’éveilla dans son esprit. naturelle-
ment curieux et qui ne savait pas se donner a demi.
Dès la fin du règne d’Auguste les écoles philosophi-
ques étaient nombreuses à Rome. Elles y avaient déjà
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et gardèrent pendant tout le premier siècle un carac-
tère très particulier. On y cultivait peu la métaphysi-
que. Les pures et hautes spéculations n’allèrent jamais
a l’eSprit positif des Romains. Jusqu’alors la philo-
sophie a Rome n’avait été pour les meilleurs esprits
qu’un exercice de gymnastique intellectuelle, un com-
plément d’éducation et parfois, pour les esprits dis-
tingués, exilés des grandes affaires, une noble occupa-
tion de leurs loisirs. Cicéron, fort au courant des
doctrines des philosophes grecs, en parle moins en

.zélé disciple qu’en historien. Il ne s’attache sérieuse--
ment qu’aux principes qui peuvent fournir une base à
la morale et à la législation. Il goûte l’élévation de
Platon, mais craindrait d’embrasser des chimères en
s’atlachant à ses hautes doctrines. Au reste, la philo-
SOphie ne fut jamais pour Cicéron que le noble passe-
temps d’une vie arrachée a la politique, et comme la
consolation d’une âme condamnée par les circonstances
a l’inaction. Au siècle suivant, qui est celui de Sénèque,
la philosophie apparait chez beaucoup de ceux qui
tiennent école comme une libre fonction dans la société.
Elle garde dans le monde romain son caractère pra-
tique. Elle se fait la directrice des âmes et l’institutrice
de la vie, exerce la censure et la maîtrise des mœurs
publiques et privées. A côté des beaux esprits qui
parlent et écrivent pour plaire et cherchent dans la
culture des lettres des moyens de gloire ou de fortune.
les philosophes prétendent à remplir une sorte de sacer-
doce. La religion publique n’avait guère (le dogmes
définis. Ses ministres ne songeaient pas aux con-
sciences, ne s’inquiétaient point des croyances et des
mœurs. Ce domaine que les religions modernes cul-
tivent avec un zèle jaloux, les philosophes romains du
premier siècle s’en emparèrent, aspirant à prendre en
main, non contre les lois et les prêtres du culte public,
mais a l’abri des unes et dans l’indifférence (les autres.
la direction spirituelle et morale de la société.



                                                                     

a norma son SËNÈQUE.
Les caractères sont abaissés : ils entreprennent de les

relever; les convictions religieuses sont nulles ou étran-
gement flottantes: ils prétendent combler le vide..0n
ne croit plus qu’au plaisir : ils enseignent la règle et
l’austérité. La liberté n’est plus qu’un mot, ou un sou-

venir presque factieux aux yeux du pouvoir: ils font
effort pour la réveiller, non au profit de l’ambition de
quelqueseuns, mais pour le bien de tous, pour fortifier
la dignité humaine; ils entreprennent d’assurer, a défaut
de la vieille liberté que plusieurs regrettent dans
l’Etat, celle de la conscience, et de lui dresser au fond
des cœurs un asile inviolable. La sphère où ils règnent
et s’enferment, ce sont, toujours suivant l’antique défini-
tion, les choses divines et humaines, inséparables dans
une âme bien réglée. Mais ils ont plutôt eux-mèmes des
sentiments religieux qu’une religion proprement dite,
et ils appuient peu sur ce point, faute peut-être de
s’entendre lei-dessus entre eux et avec eux-mèmes.
Nous disons que la philos0phie ressemble a un libre
sacerdoce. Après Sénèque, Épictète s’explique assez
fortement sur ce point dans ses dissertations. Il dit que
c’est une fonction sacrée que celle qui consiste a tra-
vailler à éclairer et à améliorer ses semblables, que
pour la remplir avec succès il faut une vocation véri-
table et comme une grâce d’en haut, la ferme résolution
de braver les dédains et les outrages, de se désintéresser
de soi-mème, de renoncer aux joies légitimes de la
famille pour se donner a tous, se faire le père et le
frère de tous sans qu’aucun soin privé partage et
embarrasse le porteur des paroles salutaires et des
saintes leçons. Et quel est le résumé de cette philo-
sophie qui n’exclut personne et luit pour tout le monde?
Sénèque l’exprime en deux mots, tels qu’on n’a guère

mieux a dire : adorer Dieu, aimer les hommes; garder
sa liberté, respecter, étendre et affermir celle d’autrui.

Avec des nuances diverses de forme, de sentiment, de
force persuasive et (l’onction, à Rome, au temps de
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Tibère, les phiIOSOphes prédicateurs damerais et de
religion naturelle, Sextius le file, qui continuait l’en-
saignement paternel, Sotion, Attalus, Fabienne, Démé-
trius, Métronax, Claranus, enseignaient à qui voulait
les entendre la pureté des mœurs, la frugalité, l’indé-
pendance intérieure, le courage et la fermeté invin-s
cible, le dédain des choses fortuites, la vertu sancti-
fiante des épreuves virilement supportées, et l’inviolablc
dignité d’une âme maîtresse de soi et supérieure à toute

puissance extérieure.
Cet idéal était trop fort pour la plupart, qui applau»

clissaient le maître, s’il parlait bien, mais gardaient
leur genre de vie; il frappait quelques jeunes auditeurs.
Sénèque fut de ces derniers. Il recueillait avidement
les préceptes qu’on développait devant lui, s’en impré-

gnait avec ardeur et se promettait de les appliquer.
a Lorsque, dit-il lui-mème, revenant sur les premières
années de sa jeunesse, lorsque j’entendais Attalus dis-
courir sur les vices, les erreurs et les maux de la vie, je.
prenais en pitié la race humaine, et lui me paraissait
sublime et supérieur aux plu: élevés des mortels...
Venait-il a faire l’éloge de la pauvreté, j’étais prêt à
sertir pauvre de son école. S’il flétrissait nos voluptés,
s’il vantait la continence, la sobriété, la pureté d’une

âme libre de tout plaisir illicite ou même superflu, je
me reprochais ma gourmandise et je brûlais de me
sevrer de toute espèce de plaisir.» De même, après avoir
entendu Sotion le pythagoricien, Sénèque s’abstenait
volontairement de la clair des animaux. a Men âme,
ditnil, en devenait plus légère et plus agile 1. n Repassant
au déclin de sa vie ses premières et naïves ferveurs de
philosophe néophyte, il reconnaissait qu’il s’était trop
vite attiédi et s’était laissé reprendre au courant de la
vie commune; il avouait cependant qu’il devait a ses
premiers maîtres d’avoir renoncé de bonne heure aux

I. Voir dans les Lettres a Lucitius la loas
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parfums, aux bains délicats, aux raffinements et aux
recherches de la table. On sait que dans ses dernières
années il couchait sur un lit qui ne gardait pas l’em-
preinte du corps, et pratiquait au sein des richesses une
frugalité qui eût effrayé les plus pauvres.

Le père de Sénèque blâmait chez son fils, comme une
duperie, sa facilité a suivre les durs préceptes des
pliilôSOpbes. Le jeune homme avait dix-sept ou dix-
huit ans. C’était le temps où Tibère expulsait de Rome,
par un décret du Sénat, les sectateurs des cultes juifs
et égyptiens. Le vieux Sénèque,qui craignait moins au
fond les délateurs qu’il ne haïssait les philosophes, re-
montra à son fils que l’abstinence de certaines viandes
était un des caractères des cultes proscrits, usa enfin de
son autorité pour le faire renoncer a ses manies de
sectaire et revenir aux usages de tout le monde.

L’influence paternelle, et peut-être aussi la voix
secrète d’une ambition qui s’éveillait, jetèrent bientôt

Sénèque dans une voie nouvelle. Il laissa la philo-
sophie, qui ne menait a rien, pour l’art oratoire qui
menait a tout et particulièrement a la vegue été la
célébrité. L’eSprit ne servait plus a conduire l’Etat;
cependant on l’aimait passionnément pour lui-mème, au
temps de Sénèque. Les talents du jeune homme et ses
agréables défauts même, bien faits, dit Tacite, pour les
oreilles des contemporains, lui acquirent une notoriété
précoce. Il eut l’honneur d’exciter la jalousie de Cali-
gula, qui se piquait d’éloquence. L’empereur se vengeait
on disant que les discours du jeune homme n’étaient que
u du sable sans chaux n. On raconte cependant qu’il
songea à se débarrasser violemment d’un rivai qui
l’ofiusquait, mais qu’on lui fit observer que la phtisie
allait l’emporter bientôt, et il le laissa vivre. Sénèque
était né avec une constitutiou délicate. Le dévouement
de sa tante le sauva dans sa première enfance; cepen-
dant ilcutde nombreuses reprises du mal. l ’l’ourmenté
par mes souffrances conlimiclles,dit-il lui-mème, voyant
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mon corps fondre, pour ainsi dire, sous le feu de la
fièvre, j’ai pris maintes fois le brusque parti de rompre
avec la vie. La pensée de mon vieux père me retint. Je
calculai non pas combien j’avais de courage pour mou-
rir, mais le peu qu’il en aurait pour supporter ma perte.
Et je m’imposai la loi de vivre. n (Ep. 78.)

Sénèque avait donné les premières années de sa
jeunesse a la philosophie. A partir du jour ou, sur les
instances de son père, il renonça aux austères pratiques
ou son naïf enthousiasme s’était attaché, il se livra à
une littérature plus frivole, aux joutes du barreau, et
se mêla à la vie mondaine. Il s’y fit promptement une
brillante réputation. C’est aussi dans ce temps que son
esprit curieux et avide de connaissances l’entraîne. en
Égypte ou son oncle maternel était et resta seize ans
préfet. La Sénèque trouva matière a d’amples observa-
tions physiques et morales. Les monuments élevés par
les rois d’Egypteétaient un grand attrait pour les voya-
geurs romains. Il les visita, il étudia les mœurs et les
cultes de beaucoup d’hommes, car Alexandrie resta
constamment, dans l’empire romain, comme une expo-
sition toujours ouverte des idiomes, des idées, des usages
et des religions de l’Orient et de l’Occident. Quelques--
uns out fait voyager Sénèque jusque dans l’Inde, et
l’ont fait passer par Jérusalem pour s’y rendre, ce qui
n’était pas la voie la plus courte ni la plus commode.
Mais rien n’est plus douteux que ce prétendu voyage.
S’il a écrit sur l’lndc, comme Pline le rapporte, il
n’avait pas besoin d’avoir vu ce pays pour en parler; et
pour se renseigner sur les Juifs, s’il désirait connaître
leurs institutions et leurs coutumes, les Juifs étaient
assez nombreux en Égypte, et particulièrement à Alexan-
drie ou ils pullulaient, pour le dispenser d’aller les
chercher en Palestine. On pense que c’est dans son
voyage d’ligypte que Sénèque écrivit un traité que nous
n’avons plus Sur les tremblements (le tente. C’est la sans
ponte qu’il recueillit sur le Nil des notes qu’il inséra
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plus tard dans ses Questions naturelles, et dencmbreux
matériaux pour son traité des Superstitions, dont la perte
est si regrettable, et que nous ne connaissons que par
une mention de Tertullien et quelques citations de
saint .ëugustin.

De retour à Rome après cette instructive excursion,
Sénèque fut nommé questeur et cultiva avec succès de
hautes relations dans la plus brillante société de Rome.
La première année du règne de Claude, il fut impliqué
dans une accusation d’adultère intentée par Messaline
contre Julie, fille de Germanicus. Sénèque fut jugé et
condamné par le Sénat, docile jusqu’à la servilité aux
caprices de Messaline. L’arrêt était d’une extrême sévé-
rité; Claude l’adoucit, ct la Corse fut assignée comme lieu
d’exil au condamné. Nous n’avons nul moyen de con-
trôler cette accusation. La haine de Messaline honore,
on peut le dire, ceux qui en ont porté le poids. Les bonnes
mœurs chez les personnages en vue devaient paraître
a l’impératrice une vivante satire de celles dont elle
souillait le palais. Si l’on n’a pas de sérieuses raisons
d’incriminer les relations de Sénèque avec la lille de
Germanicus, il reste au minimum que Sénèque était en
commerce avec ce qu’il y avait a Rome de plus brillant
et de plus haut.

Avec l’exil de Corse commence ce qu’il y a de plus
trouble et de plus attaquable dans la vie de Sénèque.
Son exil dura huit ans. Sénèque supporta avec courage
les deux premières années de cette relégation. Il sem-
blait s’être retrouvé lui-mème dans ce recueillement
forcé; il se souvint des graves leçons de Sotion et
d’Attalus; il philosopha pour lui-mème, se remit a ses
études et en vérifia sur lui-mème la vertu, en les appli-
quant. Dès avant la seconde année de son exil, Sénèque,
adressant a sa mère les pages intitulées Censolatc’on à
Ilclvia, lui parlait de son courage, de ses travaux, de
sa sérénité d’esprit, s’efforçait, par des raisons qui nous

paraissent des lieux communs assez froids, de calmer
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sa douleur et. ses regrets, trouvant cependant a la fin
des accents plus personnels et plus touchants, lui
parlant de son fils Marcus qu’il avait laissé auprès
d’elle avec sa femme : c Soyez tous heureux ou le sort
vous maintient, écrivait-il, je ne me plaindrai pas qu’on
m’ait enlevé a mon fils et a mon foyer. Que du moins,
victime pour toute ma maison, je ne lui laisse rien à
souffrir de plus. n La rhétorique d’école avait commencé
cette consolation, le cœur l’achevait.

Cependant les visibles efforts qu’il faisait pour per-
suader a sa mère que l’exil n’est pas un mal, que
l’homme de cœur et de conscience est bien partout, que
la fortune l’a renversé sans l’abattre, indiquent assez
l’ennui qu’il ressent et que Rome, ses hautes et douces
amitiés, sans compter sa famille, lui font grandement
défaut. Cet ennui devint bientôt intolérable, et les
grands sentiments ou il s’était guindé disparurent. Ce
fut d’une tout autre plume que, peu après, il adressa a
Polybe, affranchi de Claude, qui venait de perdre son
frère, une nouvelle épître consolatoire. C’est le même
esprit, ce n’est plus le même homme. Sa fierté est
tombée. L’exil est maintenant le plus grand des maux.
Sénèque se répand en misérables flatteries, en basses
adulations pour obtenir de l’affranchi tout-puissant une
intervention qu’il n’ose solliciter ouvertement; il épuise
a l’endroit de César les plus plates protestations de
dévouement et de respect, baisant et adorant dans la
poussière la main qui l’a frappé et dont la divine clé-
mence peut le ramener parmi les vivants et les heureux.
Les panégyristes de Sénèque voudraient douter que ce
soit la même plume qui ait écrit ce triste morceau et
tant de pages fortes et viriles. Juste Lipse a imaginé
que la Consolation à. Polybe n’a vu le jour que par une
indiscrétion. Cela est bien possible. C’est une de ces
pièces dont un auteur ne peut se parer. Mais qu’im-
porte? Sénèque l’a écrite pour Polybe, afin qu’elle fût

mise sous les yeux de l’empereur et que le pardon en
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fût le prix. La bassesse est dans l’œuvre même, et non
dans la publicité qu’elle a reçue. Cette bassesse, Sénèque
ne l’a pas effacée en écrivant l’Apolt-olokynlôsis après la

mort de Claude, et, suivant un met de Gallien cité par
mon Cassius. en le tralnant au ciel au bout d’un croc.
il l’a au contraire redoublée. C’était donner un coup de
pied a un cadavre. Un mot sévère de Tacite sur la
populace a propos de la mort de Vitellius revient ici a
la pensée : Eadem pravitate insectabatur intcrfeclum
qua foveral vivement.

C’est qu’il y a dans le même Sénèque deux hommes
qui ont passé leur vie a s’infliger les plus tristes dé-
mentis. L’un, c’est le stoïcien pythagorisant qui s’exalte

aux plus austères leçons et, aux deux extrémités de sa
carrière, se refuse presque le nécessaire et incline a
l’ascétisme le plus rigoureux ; l’autre, le mondain, l’ambi-

tieux avide de toute espèce d’henneurs et de succès, qui
recherche les richesses et l’amitié des grands. L’un qui
remplit tant d’ouvrages des plus pures maximes, vante
la pauvreté et la fière indépendance que rien ne peut
briser; l’autre, qui écrit l’épître a Polybe et plus tard le

rapport au Sénat sur la mort d’Agrippine. L’un, qui
conseille de fuir la feule, la contagion des méchants.
de se recueillir et de se ramasser en soi; l’autre, qui vit
de longues années auprès d’Agrippine et dans la cour
de Néron, muet témoin de tant de scandales et semblant
les autoriser de sa présence. Il n’y a pas un beau et
noble sentiment qui soit étranger au premier; l’autre
donne prise, par sa tolérance ou sa connivence, auprès
de Néron, aux interprétations les plus fâcheuses. Chez
l’un, toutes les grandeurs de la pensée et toutesles élé-A
vations de l’âme trouvent un interprète éloquent et
sincère; chez l’autre,se rencontrent les déplorables fai-
blesses d’une vie mal erdonnée.Ame élevée, imagination

pure et enthousiaste, cœur rempli des plus nobles
sentiments, avec un caractère faible, irrésolu et vul-
gaire, voila tout Sénèque. Il eut toute sa vie un sincère
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amour du bien; avec cela, il fut en fait fort inférieur a
ces grands philosophes sans le savoir qui, sous Néron
et plus tard sous Dentition, apprirent au inonde que la
conscience, l’honneur et la liberté ne sont pas de
vains noms.

Sénèque sentait bien lui-mème les contradictions et
les incohérences de sa nature et de sa vie quand, se
défendant du reproche, très immérité d’ailleurs, d’hypo-

crisie, il écrivait nonsans une sincère humilité : a Je ne
suis pas un sage, et même je ne le serai jamais; lorsque
je fais le procès aux vices et aux faiblesses, je commence
par me gourmander moi-mème; lorsque je parle de
la vertu, ce n’est pas de moi que je parle. Quand je le
pourrai, je vivrai connue il faut vivre. En attendant, il
n’y a pas lieu de mépriser les bonnes paroles et les
cœurs pleins de bonnes pensées. Intérim non est quad
contemnas bona verbe et bonis cogitationibus plana
præcordia. n De Vit. beat, XVII-XXI.

La requête adressée a l’affranclii Polybe resta sans
réponse, ou du moins n’eut pas d’effet. Sénèque parais-

sait oublié. Il languit encore plusieurs années dans son
amer exil. Une serte de révolution de palais l’en fil
sortir, le ramena sur la scène et recommença sa for-
tune. Agrippine venait d’épouser Claude (49). Grâce
au crédit tout-puissant de la nouvelle impératrice,
Sénèque fut rappelé, nommé préteur, admis au Sénat
et chargé de l’éducation du jeune Néron, fils d’Agrip-
pine, alors âgé de douze ans. Avec Burrhus, élevé
a la charge de préfet du prétoire, il représenta auprès
du nouveau prince, adopté par Claude, le parti des

honnêtes gens. . -C’est alors que commença pour notre philosophe une
misérable suite de transactions, d’actes équivoques,
pour ne pas dire plus, ou se traîna sa conscience, et qui
lui ont mérité de son temps les sévérités de l’opinion, et

de tout temps celles de l’histoire. Agrippine en sa fait
empoisonner Claude, trop lent à mourir au gré de son
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ambition. Claude mort, en joue dans le palais je ne sais
quelle honteuse comédie pour évincer Britannicus, son
fils, et faire proclamer Néron, qui ne tient a l’empereur
défunt que par les liens de l’adoption. Sénèque ne pou-
vait rien empêcher sans doute, mais en restant a la
cour, il semblait approuver et se faire le muet complice
d’actes iniques ou odieux. On avait tué Claude, frustré
Britannicus de ses droits, et quand Néron va lire une
harangue aux prétoriens, c’est son maître Sénèque qui
l’a composée. De même c’est Sénèque qui composa
l’oraison funèbre de Claude, que tout a l’heure il va ba-
fouer dans une. satire.

Agrippine espérait trouver dans Sénèque et Burrhus,
ses créatures, des complaisants tout prêts a laisser
glisser dans ses mains l’autorité impériale dont elle
était avide. Ils trompèrent, son attente. Les deux mi-
nistres, plus unis qu’on ne l’est d’ordinaire, quand on
partage le pouvoir, se liguèrent pour contenir d’une
part l’ambition envahissante de la mère et brider les
appétits impatients du fils. Néron avait épousé Octavie,
sœur de Britannicus : de la sorte on essayait de colorer
l’usurpation et de créer après coup à Néron un droit à
la succession de Claude qu’il avait interceptée. Ce ma-
riage n’était rien qu’une union politique. Néron s’était

pris d’une passion violente pour l’affranchie Acté qui
appartenait a la maison d’Octavie. Sénèque se prêta
avec un excès de complaisance à cette intrigue. a Les
antisles plus sévères de Néron, dit Tacite (Annal., XIII,
l2), ne cherchaient point a combattre sa passion pour.
une maîtresse obscure, qui rassasiait ses sens et ne
blessait personne. »

Agrippine, jalouse de toute influence qui l’écartait de
son fils, osa menacer Néron de défaire ce qu’elle avait
fait. a Elle ira, disait-elle. dans le camp des prétoriens
avec Britannicus, le vrai, le digne héritier du pouvoir
de Claude : en entendra d’un côté la fille de Germa-
nicus et de l’autre le vieux Burrhus et le prescrit Sé-

fila-a.»

J :1 I
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nèque venant, l’un avec sa main mutilée, l’autre avec
sa Magne de rhéŒur,rédanwr Pmnpne delThü-
vers. n

Cette menace fut l’arrêt de mort de Britannicus, et
Nénnflefitenmoüonnm*asatame.0nifanuueraœon
de dire que Sénèque ait eu une part directe a ce crime
odieux. Il est malaisé de croire qu’il n’en sut rien. Il
estccrtain que sa fortune, déjàcensidérable, s’augmenta
(rune parüe des dépeuifles du jeune prince,que Néron
lui attrHJua.’Tacite est bien ici Pinterprète de la con-
sdence puquue,quand, sans nennner Sénèqueinais
en Pindiquant,ilécrit:« lly eut des gens qiu niurniu-
rèrent de voir des honinies affichant Paustérihà vires
gravitatem asseverantes, se partager dans un pareil
moment des terres et des palais, comme s’il se fût agi
d’un butin. Suivant d’autres, ils n’avaient cédé qu’a la

volonté du prince, qui cherchait a obtenir le pardon de
son crime en s’attachant par des largesses les citoyens
les plus puissants. n

La disgrâce dhtgrippine suivitdc presle incurtre de
Britannicus. Le vide se fit autour d’elle. De méchants
bruits furent semés sur son compte. On lui prêta l’idée
d’une conspiration d’litat : une accusation fut même
essayée.13urrhus,en présence de Sénèque,fitsubh’un
interrogatoire à leur ancienne bienfaitrice, qui sut se
jusüfier avecliauteur.

Cependant dansla süuaüon chaque jour grandm-
sante qu’il occupait auprès de Néron, Sénèque enten-
dait monter jusqu’à lui des insinuations que Tacite a
inenü0nnées.Suühus,:rcuséetcoupabhisouslerègne
précédent de plus d’une infamie, poursuivait de ses in-
vectives le ministre pliilOSOphe. a Par quelle philoso-
phis, disait-il, par quelle sagesse, en vertu de quels
préceptes Sénèque, pendant quatre ans de faveur, a-t-il.
amassé trois cents millions de sesterces (3511.0 000 fr.)?
Les testaments et les citoyens sans héritiers sont pris
dans ses filets, l’Italie et les provinces épuisées par

SËNÈQUE. 2
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N!l’énormité de son usure. n .était risquer beaucoup de

s’attaquer à Sénèque. Il était a l’apogée de la faveur.

Il avait été honoré du consulat (comme consul sub-
stitué, sufl’eclus) dans le second semestre de l’an 57L
La réponse de Sénèque a Suillius fut une sentence
(l’exil. Les invectives de Suillius étaient pleines de venin,
sans doute. Dira-bon que tout y fût de pure invention?
Il est fâcheux pour la mémoire de Sénèque qu’il ait pu
même subir de pareilles attaques.

On connait par le beau récit de Tacite la tragédie de
la mort d’Agrippinc. Après l’avortement du naufrage
artificiel, Néron manda Sénèque et Burrhus. Le mot
de Tacite est terrible : incertum (in. (mica ignares. Ils
se dérobèrent, et Anicetus se chargea d’employer des
armes de précision. Le parricide consommé (59), Néron
adressa au Sénat une lettre apologétique ou il énumé-
rait les attentats d’Agrippine et concluait que sa mort
était un bienfait pour l’Etat. Sénèque était l’auteur de

cette lettre. C’est la grande tache qui demeure sur Sé-
nèque et dont nulle subtilité ne le saurait laver. Papi-
nien, lorsque Caracalla lui demanda d’écrire l’apologie
du meurtre de Géta qu’il avait tué, n’hésita pas à ré-

pondre qu’un parricide était plus difficile a justifier
qu’à commettre. Et les ouvrages de Sénèque nous
donnent en cent endroits la règle de conduite que dans
des cas semblables le philosophe prescrit ou rappelle.

Au reste, Sénèque s’abusait étrangement, s’il espérait,

après un tel excès de complaisance, conserver quelque
autorité sur Néron. La bête était lâchée et a immuse-
Iable. n Sénèque, dans les premières pages de son traité
de la Clémence, ne lui avait-il pas appris qu’il pouvait
tout? Après la mort de Burrhus (62), peut-être empoi-
sonné, Sénèque, qui se sentait menacé, demanda a l’em-
pereur qu’il lui fût permis de quitter la cour et de lui

t. Voir De Rossi, Ballet. d’ArcheoIogia cri’sti’aua, aune 1866, p. Go.
Cf. Borghesi : Lettre à Gerrasio. Œuv. cempl., t. VII, p. 410, tilt.
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rendre tous les biens dont il l’avait comblé. Néron se
récria, joua les beaux sentiments, protesta qu’il ne
pouvait se priver des conseils d’un ami tel que lui.

Cependant de ce jour Sénèque parut plus rarement
au palais, prétextant la maladie ou l’étude. C’est alors
qu’il retrouva la philosophie, fort oubliée depuis qua-
torze ans. Il vécut ses dernières années avec une sim-
plicité vraiment stoïque; calme, semble-t-il, et s’attcn--
dent à tout, en un temps ou les honnétes gens, suivant
son expression, vivaient dans un sursaut perpétuel
(pemullantibus præcordiis vivitur) et ou nul n’était
sûr du lendemain.

Dans l’entourage de Néron qui notait le sourcil
froncé de l’ancien précepteur, Sénèque passait pour
être un des plus notables parmi les mécontents. Tacite
fait entendre a deux reprises que Néron essaya de s’en
débarrasser par le poison. La tentative échoua.

Tout au commencement de l’année 65 éclata la con--
spiration de Pison. Elle comprenait toute sorte d’élé-
ments, des sénateurs, des chevaliers, des soldats, le
préfet du prétoire Fénius Rufus. Bien des pensées
avaient lié les conjurés, et de valeur inégale. Tous vou-
laient débarrasser le monde d’un monstre tel que Né-
ron. La trahison dénoua le faisceau de ces volontés.
Des supplices suivirent. Sénèque connaissait Pisonf
son nom fut prononcé par des délateurs. Il était a
charge à Néron,et plusieurs, assure-bon, avaient songé,
Néron mort, a lui confier le gouvernement de I’Etat. De
retour de la Campanie, Sénèque était alors dans une
de ses campagnes a quatre milles de Rome. Il était a
table avec Pauline, sa seconde femme, et deux anils,
lorsque le tribun d’une cohorte prétorienne, Granius
Silvanus, arriva et, après avoir fait investir sa maison,
y entra.

Sénèque interrogé ne nia pas ses relations avec
Pison, ajoutant que le soin de sa santé et son goût du
repos les avaient dans les derniers-temps rendues plus
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rares. Il rappelait qu’il n’était pas enclin à lallatterie,
et que personne ne le savait mieux que Néron, qui avait
plus souvent fait l’épreuve de son indépendance que
de sa servilité. Le tribun retourna, rapporta à l’empe-
reur ces quelques paroles. Celui-ci demanda si Séné-
que songeait a se donner la mort. Le tribun assura
qu’il n’avait manifesté aucune crainte. On lui ordonna
de repartir et d’annoncer a Sénèque qu’il fallait mou--

rir. Ce Silvanus était du complot, et quoique les
conjurés missent une sorte d’empressement a se trahir
les uns les autres, il envoya à sa place des centu-
rions porter a Sénèque la fatale nouvelle (Tacite,
Ânn., XV, 61).

Il faut lire dans Tacite la scène touchante des der-
niers moments de Sénèque. Plusieurs traits rappellent
les dernières pages du I’he’clon. Les amis qui l’entou-

raientfondaient en larmes, et lui les rappelait a la
fermeté, tantôt avec douceur, tantôtdu ton d’un maître
qui réprimande. a Quesont devenus, disaibil, les pré-
ceptes de la sagesse? Etait-il un seul homme a qui la
cruauté de Néron ne fût connue? Et que restait-il au
prince, après avoir tué son frère et sa mère, que d’im-
moler le maître qui avait élevé son cnfancet n

Pauline voulut mourir avec son mari, et le même fer
leur ouvrit les veines des bras. La mort était lente à
venir. De son corps épuisé par la maladie et les priva-
tions volontaires, le sang coulait à peine. Sénèque avala
de la ciguë, mais le poison fut sans effet. Enfin, en le
porta dans une étuve, dont la vapeur l’étoufi’a. Pauline,
sauvée par ordre de Néron, survécut quelques années
et garda dignement son souvenir.

Telle est la vie de Sénèque : en voudrait en arracher
plus d’un trait. Ce qu’il y a de plus beau dans cette
vie, ce sont ses derniers moments. Partout ailleurs, ou
du moins trop souvent, sa conscience valut mieux que
ses actes. li n’enchaina guère les féroces ou bas in-
stincts de Néron. Les cinq premières années du règne,un"
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qu’il est de mode de célébrer, contiennent le meurtre
de Britannicus et celui d’Agrippine. Tacite est d’ordi-
naire favorable a Sénèque; il s’en faut cependant qu’il
le place au nombre de ses héros, les Thraséas, les Bora-
nus et les llclvidius Priscus. Sénèque est à ses yeux
un homme d’une vertu moyenne, une âme relative-
ment honnête mais mal trempée, un esprit plus agré a-
ble que vigoureux.

Laissons maintenant l’homme public pour parler du
philosophe, homme public aussi, précepteur non plus
de Néron qui ne l’écoute guère, mais du genre humain,
auquel, dans un juste sentiment de sa valeur, il adresse
ses leçons. La postérité d’ordinaire, soucieuse des écrits,
s’inquiète peu des hommes mèmes, d’abord parce que
le plus souvent, surtout quand il s’agit des anciens,
elle les connaît mal; en second lieu, parce que les
écrits, s’ils valent beaucoup par eux-mèmes, ne parais-
sent pas diminués par l’indignité de ceux qui les ont
composés. On fait exception pour ceux qui ont eu la
prétention de donner des leçons aux autres hommes.
Sénèque est un de ceux-la, et ce qu’on sait de sa vie a
fait quelque tort a ses écrits. Il convient, et il estjuste
de les considérer en eux-mêmes. Une doctrine morale
garde sa hauteur et sa pureté, encore que celui qui l’a
enseignée ne s’y soit pas conformé avec la fermeté
qu’on souhaiterait.

Sénèque est stoïcien, mais non pas stoïcien ortho-
doxe. On chercherait vainement dans ses œuvres un
système rigoureux et bien lié dans toutes ses parties,
et qu’eût avoué un des maîtres de l’ancien portique. Il
professe une grande liberté en face des maîtres qu’il
aime a suivre, et ne veut subir en esclave l’autorité de
personne. Son éducation lui avait donné une grande
largeur d’esprit; ses nombreuses lectures l’augmen-
tèrent encore. Adolescent, il goûta les sévères leçons
d’un pythagoricien, il admirait l’indépendance de Dé-
métrius le Cynique. Il a écrit que, pour qui sait y re-
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garder de prés, les préceptes de la philosophie d’Ëpicure
sont pursjuSqu’à l’austérité. Il n’y a pas de secte de

phil050phie ou il n’y ait, selon lui, beaucoup a prendre.
Continucllement il cite et loue Épicure. Il prend son
bien partout où il le rencontre, estimant que tout ce
qui a été dit de bon lui appartient. Cette liber” Incl-
lectucllc n’a rien qui surprenne, quand on songe que
Sénèque n’est pas un sectaire retiré à l’oxv’ .e d’une

école, mais un homme mêlé aux choses du monde. De
plus, la doctrine stoïcienne subissait alors une trans-
formation. Elle prenait chaque jour davantage le ca-
ractère d’une discipline morale, aspirait à donner aux
âmes des règles de vie pratique. Ce qu’il y a de plus
vivant et de plus sain dans la philosophie de Sénèque
vient de son expérience et de ses réflexions person-
nelles plus que de la vieille doctrine de Zénon. Les
principes etles préceptes généraux du stoïcisme, on les
pourrait trouver sans doute dans ses écrits. mais Sé-
nèque les donne pour ainsi dire par acquit de con-
science, comme chose d’école, sans être bien sûr de
leur efficacité. Il sait qu’ils dépassent le but qu’il s’est

proposé, et qu’il poursuit avec un zèle, ajoutons
avec une ardeur de prosélytisme fort rare dans l’anti-
quité, ou il suffit a chacun d’être sage pour soi. Il en-
seigne sans pédantisme, non pour amuser les oisifs,
mais pour former les mœurs. C’est la, suivant lui,
l’office du vrai phiIOSOphe. Il l’explique dans vingt
passages : « La philosophie, dit-il, dans sa 16e Lettre
a Lucilius, n’est point un art fait pour plaire à la
foule, une chose (l’étalage et de parade; ce n’est point
dans les mots, mais dans les choses qu’elle réside.
Elle n’est point faite pour servir à tuer le temps et
égayer l’ennui : elle forme l’âme, la façonne, règle la

vie, guide les actions, montre ce qu’il faut faire ou
éviter; elle siège au gouvernail et dirige à travers les
écueils notre course agitée. Sans elle point de sécurité.
Combien d’incidents a toute heure exigent des conseils

aux: i’
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qu’on ne peut demander qu’à ellel a La fonction du
vrai philosophe, c’est d’élre le maître et le gardien des
antes, animorum magister et eizstos. a Son œuvre, c’est
de les fortifier, de ramener à la santé celles qui sont
malades, de relever celles qui chancellent, d’offrir enfin
atonies les infirmités et a toutes les faiblesses morales
des remèdes et des palliatifs convenables. n a Si l’on
m’oll’rait la sagesse, dit-il encore, à cette condition de
la posséder pour moi tout seul, je n’en voudrais pas. n
Et la philosophie ne s’adresse pas seulement a quel-
ques almes de choix. Elle doit aller a toutes celles qui
souffrent, leur tendre la main, les éclairer, les guider,
les soutenir, les consoler, et ne désespérer de leur
amendement et de leur salut que quand elles sont
tellement endurcies et enfoncées dans le mal, que son
ministère serait inutile et ses efforts perdus (Ep. 112).

La philosophie, comme Sénèque l’entend, est le pre--
mier des arts, l’art d’être homme de bien, car la vertu
s’apprend (ars est bonnin fieri) et elle s’enseigne aussi,
c’est l’art de faire des hommes de bien. Le vrai philo-
sophe est a le pédagogue du genre humain a). Il y a des
enfants parmi les hommes faits et parmi les vieillards
même, la philosophie les dégage des puérilités dont ils
sont les jouets, et les élève a la dignité virile. Les
grands discours publics, les prédications éloquentes
devant un nombreux auditoire, ne sont pas inutiles
sans doute. On y peut puiser au moins le goût et
l’estime de la sagesse. Mais à défaut de la sagesse, la
vertu n’a pas besoin, pour être enseignée, du grand
fracas de l’éloquence des écoles. Le calme des conver-
sations familières et des simples entretiens a d’ordinaire
de plus sûrs effets. Le malade n’a que faire d’un médecin

beau parleur : il en faut un qui sache guérir.
a Qu’est-ce que tous ces jeux puérils? dit Sénèque en

parlant des logiciens raffinés et des faiseurs d’argu-
ments subtils. Vous êtes au chevet de malheureux qu’il
faut soigner e (12’)). 45, 75, 49, 117). Il ne laisse pas
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aussi d’étre sévère contre ceux qui savent ce qu’ils
doivent faire et ne le font pas. Il veut (que ne l’a t-il
toujours voulu pour lui-même!) qu’on enseigne par
l’exemple et la pratique (Ep. 52, 75). Il sait quelle au-
torité une vie bien réglée donne aux sages leçons. Et si
l’on ne trouve pas dans les contemporains et autour de
soi le modèle qu’on souhaite, il prescrit de le chercher
dans les tempspassés. Rien n’est plus utile que d’agir
toujours comme si l’on avait devant soi un témoin, ou
réellement présent ou idéal (cogitatus, Ep. Il).

Les thèses du stoïcisme classique ne manquent pas
dans les livres de Sénèque : l’éloge de l’impassibilité et
de l’invulnérabilité de l’âme, des apostrophes à la for-

tune adverse, des invectives contre toutes les passions,
etméme contrela pitié, le portrait du sage, c’est-a-dire
de cet être de raison a qui il ne manque pour être
homme que l’humanité. Mais ce sont là des lieux com-
muns d’école. Ces souvenirs du stoïcisme primitif ont
échauffé peut-être l’imagination de Sénèque et fourni

matière à de brillants morceaux; mais ils ne sont pas
descendus de sa tété a son cœur et à sa raison de tous
les jours. il a beau nous montrer, avec une admiration
qui s’évertue, Caton imperturbable au milieu des ruines
de l’Iütat et se dérobant par une mort deux fois voulue
a la servitude publique. ll paraît que c’est un idéal de
commande. La pensée de son vieux père n’a-t-elle pas
suffi a lui faire supporter d’intolérables douleurs et a
le retenir dans la vie? Il a beau nous dire que le sage
est aussi exempt de troubles que l’air immobile au-
dessus des nuages; qu’il doit ignorer la compassion,
ce défaut des petites âmes, dit-il, vilium pusilli animi
(De Clemenlia, Il, à); qu’il ne doit être ému ni de la
perte de ses parents, ni de la mort de ses amis; il
proteste lui-même contre ces paradoxes quand il avoue
qu’on ne peut défendre à la nature de sentir, quand il
écrit : a Il y a des mouvements dont nous ne sommes
pas les maîtres. Nos larmes jaillissent souvent malgré
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nous, et ces larmes nous soulagent. On peut obéir a la
nature sans conipromettre sa dignité l) (Ep. 85, 89).
La sagesse ne tient pas toujours la nature sous sa loi.
La philos0phie veut qu’on soit tempérant, mais non
bourreau de soi-mémo. Si l’on objecte que la vertu
parfaite est inaccessible, Sénèque l’accorde: elle est un
.déal, un modèle qu’il faut avoir devant les yeux. S’il
combat en théorie la doctrine péripatéticienne du juste
milieu, il y revient dans la pratique : a Voici, dit-il, ou
j’aime que l’on s’arrête. Je voudrais un milieu entre la

vertu parfaite et les mœurs du siècle, et que chacun,
tout en nous voyant plus haut que soi, se reconnût en
nous (Ep. 5). i)

On dit et l’on répète couramment que les stoïciens
pèchent par orgueil et dureté. Le reproche est injuste,
adressé a Sénèque. Dans ses préceptes pratiques, Sé-
nèque ne demande que ce qu’on psit donner. Ses
leçons ne sont de nature à brusquer ni a désespérer
personne. Il sait tempérer et adoucir la trop grande
rigueur des principes. Il n’ignore pas que l’art de con-
duire les âmes est un art délicat et qui n’exclut pas
certaines concessions; qu’il faut aller lentement parfois,
tourner des résistances qu’on ne saurait emporter par
des attaques directes; que la doctrine altière du tout ou
rien est stérile en soi ; qu’on n’obtient l’amendement de

soi-mème et des autres que par d’inseusibles progrès,
que nul ne s’arrache de vive force a ses habitudes, et
qu’on ne dépouille pas ses passions comme un manteau.

La pensée de Sénèque est indécise et quelque peu
flottante sur les grands problèmes que l’observation
personnelle ne peut résoudre de façon définitive. Si
l’on interroge Sénèque sur l’existence et la nature de
Dieu, sur ses rapports avec le monde, et la destinée de
l’homme au delà de la vie terrestre, il ne paraît pas
que sur toutes ces hautes questions que la raison
humaine agite depuis qu’elle a conscience de soi, et
que Sénèque ne veut pas qu’on raye du domaine de la
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philosophie, il soit fixé et ait son siège fait. En ces
matières Sénèque a des aspirations plutôt que des
convictions. Tantôt il répète assez froidement les théo-
ries de son école sur le Dieu immanent au monde,
épars et comme tendu dans l’univers et qui n’est rien
que l’activité et la vie des choses. Cette doctrine, c’est le
panthéisme qui, suivant une double loi, oscille entre le
naturalisme et le mysticisme. Le plus souvent Sénèque
parle de Dieu dans un langage que Lactance ne craint
pas d’approuver. Dans son De Providcnli’a notamment,
qui est dans le sens étymologiquedu mot une théodicée,
c’est-a-dirc in plaidoyer pour Dieu, une défense de sa
justice et de sa bonté, causant (Icorum ogam, Sénèque
écrit que Dieu a un coeur de père pour les hommes de
bien qu’il parait frapper. A ses yeux Dieu est une raison
pure qui gouverne le monde, et veille sur l’humanité
sans négliger les individus. Dans nombre de passages,
il est un interprète éloquent du plus pur spiritualisme.
Pour ce qui est de la destinée de l’homme, il n’est pas
très affirmatif: il pose cependant l’immortalité de l’aine
comme une belle espérance, c’est un mot de Platon;
la mort est ou la fin ou l’ouverture a une vie nouvelle,
le corps n’étant qu’un fardeau qu’on a déposé ou une

peine qu’on a subie. On peut le dire, Sénèque n’est
étranger a aucune des grandes vérités de l’ordre moral.

Ce qui est intéressant dans Sénèque, ce n’est pas le
stoïcisme pur, mais l’interprétation qu’il lui donne et
les efforts qu’il fait pour l’appliquer a la bonne direction
de la viet. Que d’idées justes et fortes recueillies par
le phil050phe romain ont passé dans la morale, disons
mieux, dans l’aine moderne! a l’en d’hounncs, écrit-il,
sont irréprochables au regard de la loi écrite. Et d’ail-
leurs, combien est étroite et chétive la vertu selon la

t. Il faut lire dans l’ouvrage si distingué de M. Marthe: les .tloralist .v
sans l’empire romain, la remarquable étude sur Sénèque qui ouvre le
volume et, en particulier, les pages délicates sur la théerie de la Direction
de conscience.

:tw.
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loi! Combien la sphère du devoir est plus large que
cette du droit! Que de choses la piété, l’humanité, la
justice et l’honneur nous prescrivent, qui ne sont pas
sur les tables de la loi! n (De Ira, Il, 27.) La loi de son
temps consacrait l’inégalité des hommes et sanctionnait
l’esclavage. Le philosophe enseigne que tousles hommes
sont les membres d’une seule famille : chevalier, af-
franchi, esclave, ne sont que des qualifications nées de
l’orgueil ou de la violence. Il veut que les esclaves
soient traités avec douceur : a Sois avec ton inférieur
comme tu voudrais que ton supérieur fût avec toi
(Ep. [17). in La loi autorisela réparation de l’injure et lé«
gitîme la vengeance. Le philosophe écrit que la ven-
geance est chose odieuse et qui ne diffère de l’injure
que parce qu’elle la suit. Il ne veut pas qu’on rende le
mal pour le mal. Les hommes sont faits pour s’en-
tr’aider les uns les autres. Il prescrit de faire du bien
aux inconnus, aux méchants, et même a ses ennemis.
La loi et l’usage permettent les combats de gladiateurs.
Ce sont fêtes officielles, et l’effusien du sang dans les
amphithéâtres est un jeu et un service public. Le phi-
losophe proteste contre ces spectacles sanglants, au
nom de l’humanité qu’ils violent et des moeurs qu’ils
rendent dures et sauvages. L’homme est chose sacrée
pour l’homme. ll ne craint pas seulement ces scènes
qui enseignent la violence et corrompent les mœurs:
a son ami il conseille de fuir la feule et la contagion
de ses passions mauvaises. Devant les statues des dieux
mille vœux honteux sont faits a voix basse. Le philo-
sophe demande qu’on vive avec ses semblables comme
si Dieu nous voyait; et Dieu nous voit agir en effet
et pénètre jusqu’à nos plus secrètes pensées, et ql.’on

parle a Dieu comme si les hommes nous entendaient
[Ep. 10).

La plupart des hommes ne s’occupent guère du
passé : ils ne songent qu’a l’avenir, se précipitant tout

entiers dans un temps qui ne leur appartient pas. Le
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philosophe veut qu’ils s’inquiètent davantage du temps
présent, et qu’ils considèrent souvent les jours écoulés
pour y trouver d’utiles leçons; il rappelle a ce sujetune
pratique qu’il avait entendu recommander par un phi-
losophe pythagoricien, et qu’il suivait exactement dans
les derniers temps de sa vie: l’examen de concience
5e soir, avant de se livrer au sommeil. Quoi de plu
salutaire que de repasser sa journée, de se citer et de
se juger soi-mème au tribunal secret du for intérieur!

Encore une fois c’est par cette constante préoccupation
de l’avancement et du progrès moral, c’est par la jus-
tesse et la délicatesse des prescriptions pratiques que
vaut surtout Sénèque. La plupart de ses livres, mais
surtout les LettresciLucilius, écrites dans la retraite de
ses cinq ou six dernières années, composent comme un
manuel de direction de conscience qu’en tout temps on
a pu et on peut lire avec fruit.

Ceux qui refusent a la nature humaine la capacité
de s’élever, par ses seules forces et sans le secours de
la révélation, a une morale digne de ce nom, trouve-
raient ici de quoi s’étonner s’ils n’avaient sous la main
une vieille légende, avec laquelle tout, parait-il, s’ex-
plique l’ort aisément. L’apôtre saint Paul, à la fin de
61 et en 62, était très certainement a Rome dans une
captivité relativement assez douce, puisqu’il pouvait
voir et recevoir qui il voulait, et s’entretenir librement
avec ceux qui le venaient visiter. Or Sénèque n’a pas
pu ne pas connaître saint Paul, et ses aventures, et les
motifs de son appel a César. Il est donc entré en re-
lations avec lui, il a conversé avec lui, il a appris de
lui la morale qu’il a déposée dans ses livres et dans
ses Lettres à Lucilius. Rien dans «le surprenant si
cette morale ressemble a la morale chrétienne. C’est
saint Paul lui-même qui parle par la bouche du philo-
sophe romain. Et connue preuve du fait de ces rapports
du pliilosolihe avec l’apütre, on allègue une corres-
pondance composée de quatorze lettres qu’ils auraient

A 4;:’:.m* ’
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échangées, et le témoignage de saint Jérôme et de
saint Augustin qui font mention de ces lettres, sans
marquer pourtant qu’ils les ont lues ni s’expliquer sur
leur authenticité.

Il n’est pas besoin d’être très versé dans la langue
latine ni très familiarisé arec le style de Sénèque pour
s’assurer que cette correspondance n’est pas de l’époque
de Lucain, et que Sénèque n’a jamais écrit les huit
lettres demi-barbares qu’on lui attribue. D’autre part
saint Paul lisait et écrivait le grec, mais on ignore s’il
savait le latin. La langue de l’Eglise de Rome jusqu’à
la fin du 111° siècle est la langue grecque. En tout ces,
celui qui a écrit non pas seulement les lettres mises sous
le nom de Paul, mais les huit de Sénèque, -- les qua-
torze sont visiblement de la même main,-- n’était pas
un lettré. La correspondance était connue a la fin du
iv° siècle; elle avait peut-être été composée dans la
première moitié de ce siècle, par un homme fort
étranger au style de Sénèque. C’est un document apo-
cryphe, une fraude pieuse, comme il s’en est tant fait a
Alexandrie et a Rome dans les quatre premiers siècles
de notre ère

Que reste-t-il de la tradition du christianisme de
Sénèque, si la correspondance n’est rien qu’un jeu
d’eSprit ou l’auteur a couvert son ineptie et son men--
songe de deux grands noms? Il reste une suite d’hypo-
thèses sans valeur; a savoir:

1° Que saint Paul a dû faire grand bruit à Rome.
Chose infiniment douteuse. Paul, qui est un grand
personnage pour nous, était pour les contemporains de
Sénèque un inconnu, un être méprisable, et réellement
méprisé en sa double qualité de Juif et de prisonnier.
Nul ne s’en inquiétait, sauf quelques Juifs obscurs sor-
tis des bas-fonds du petit peuple;

2° Que Sénèque ne putmafiquer d’entendre parler de
Paul; qu’il eut sans doute la curiosité de le voir; qu’il
le vit donc et s’entretint avec lui; fut inévitablement
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touché de ses discours, en garda la vive impression et
la fit passer dans ses écrits. Rien aussi de plus douteux.
Sénèque, en 61 et en 62, vivait dans une obscurité volon-
taire, soit en Campanie, soit dans sa villa des environs
de Rome, aussi peu curieux de la cour que de la foule,
et fort peu occupé des affaires des nombreux accusés
qui venaient a Rome après avoir fait appel au tribunal
de César. Il est impossible de dire a quel titre Sénèque
eût pu s’intéresser a saint Paul, désirer le voir et l’en-
tendre. Il l’eût considéré vraisemblablement, s’il en
avait entendu parler, cornme un individu appartenant
à cette race a infâme et scélérate, i) qui prenait dans les
régions obscures de la société romaine plus de place
qu’il n’eût fallu pour le bon ordre. Sénèque ne pou-
vait même supposer que saint Paul portait à Rome des
paroles dignes d’être recueillies, et que son nom et son
œuvre étaient dûs a la plus lointaine postérité. Une
autre réflexion vient a l’esprit: si Sénèque a pu voir et
a vu librement saint Paul a Rome, ce que nul ne peut
ni affirmer ni supposer avec quelque fondement, pour-
quoi lui aurait-i1 écrit? Il serait trop ridicule d’imagi-
ner que Sénèque, l’auteur des Lettres à Lucilius, ait
souhaité que les lettres écrites sous son nom a saint
Paul parvinssent a la postérité.

Si l’on prend d’une façon générale l’expression le

christianisme de Sénèque, en abandonnant la corres-
pondance apocryphe, on peut donner deux sens a ce
mot. Saint Justin, docteur de l’liglise dans la première
moitié du second siècle de notre ère, non seulement
n’a pas cru que sa foi nouvelle l’obligeùt a répudier et
a fouler aux pieds toutes les œuvres de la philosophie
profane, mais il a déclaré que cette philosophie lui
avait servi comme de degrés pour monter a la foi; il a
professé que tous ceux qui, parmi les philosophes an-
ciens, ont aimé et cherché la vérité et pratiqué la vertu,
avaient été chrétiens, ainsi de Moïse, Héraclite, Socrate,

Museuius. ne la sorte il est permis de parler des idées
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chrétiennes de Sénèque comme on peut parler des idées
chrétiennes des sept sages, des pythagoriciens, de
Socrate et de Platon.

Mais si l’on prend l’expression strictement, et qu’on
entende que Sénèque a tiré des écrits des chrétiens, ou
des enseignements qu’ils répandaient dansle monde, les
idées morales et religieuses qu’il a semées dans ses
divers ouvrages, la thèse n’est plus soutenable. D’abord,
au temps ou saint Paul était a Rome, de 61 a 61s, la plu-
part des ouvrages de Sénèque étaient composés et pu-
bliés, et en 65, date de la mort du philosophe, il n’y
avait pas un seul livre du Nouveau Testament qui eût vu
le jour et que Sénèque eût pu lire. En second lieu, la
première thèse exclut la seconde. Si Socrate, Platon
et Zénon ont pu penser et écrire comme ils ont fait, a
l’aide des seules lumières naturelles, pourquoi Sénèque
qui vient après eux, qui a vécu dans l’atmosphèrequ’ils
ont remplie de leurs idées, qui a lu et médité leurs
livres et s’en est imprégné, ne l’aurait-il pu?

La morale de Sénèque, pour le fond, appartient aux
stoïciens, a Cicéron, a Aristote, a Platon, a Épicure,
aux pythagoriciens, a tous les meilleurs interprètes de
la sagesse antique qu’il résume et ou il puise librement,
suivant sa devise: a Ottittquitl bonum est menin est. n
Il n’empruntc rien aux écrits chrétiens, par la bonne
raison qu’il n’en pouvait connaître aucun. On ne peut
dire non plus qu’il a subi sans s’en douter l’influence de
l’esl’)rit chrétien, parce que cet esprit a suivi et non pré--
cédé ses écrits, et qu’en son temps la prédication de la
religion nouvelle n’avait pas encore créé un courant
d’idées capable d’agir sur le milieu ou Sénèque a vécu.

Il est fort malaisé de parler de Sénèque sans tomber
dans le panégyrique ou la satire. Accuser Sénèque
d’hypocrisie, c’est être manifestement injuste; prétendre
d’autre part qu’il y ait ou accord parfait entre son Ian.
gage et sa vie, c’est due autre espèce (l’exagération.
Bacon,dansles tempsmodemes, fut un très grand esprit,
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et un caractère fort médiocre. Il en fut de même au
premier siècle pour Sénèque. L’homme public a bien
des taches qu’on voudrait effacer, bien des complai-
sances, des connivences ou des faiblesses que toute
morale condamne, cette de Sénèque comme la nôtre. En
lui l’écrivain non plus n’est pas sans défaut. Mais ici
c’est surtout la faute de son temps : Sénèque a tr0p
d’esprit, il n’a pas assez de gout, il a une abondance
qui parfois fatigue, il se répète a l’excès sans se renou-
veler. C’est peut-être, pour ce dernier point, un défaut
de sermonnaire. Ce n’est pas du premier coup qu’on
pénètre dans les âmes et qu’on y fait entrer les bonnes
semences. En Sénèque, ce qui paraît excellent, c’est le
moraliste, non pour le système et les principes théo-
riques où Sénèque n’innove guère, mais pour la façon
vive, pénétrante, personnelle, dont il les interprète, les
explique et les applique, sans s’attacher a une fidélité
servile, uniquement préoccupé qu’il est des intérêts
moraux et du solide amendement de ceux auxquels il
s’adresse. Il n’est pas, dans les deux antiquités, d’esprit
plus’habile a manier les âmes, plus expert a les conseil-
ler et a les guider. Aucun philosophe avant lui n’est
entré plus avant dans le gouvernement de la vie inté-
rieure. Par nombre de traits, de maximes et de pré-
ceptes, Sénèque a devancé les modernes dans l’art si
délicat de la direction des consciences. C’est par la qu’il

vaut beaucoup et ne relève de personne. Si la vertu
pratique peut s’apprendre, Sénèque est un maître. et
les leçons qu’il donne n’ont pas vieilli.



                                                                     

.,......-....-....x.-.-............s A *

norum:sua SÉNÈQUE. sa

LES LETTRES A LUCHJUS.

Parmi les œuvres de Sénèque qui sontvenuesjusqu’a
nous, il n’en est pas une qui, au point de vue de l’en-
seignement de la morale pratique, ait autant de prix
et d’intérêt que le recueil des Lettres à Lucilius son
ami, chevalier romain et longtemps procurateur, c’est-
à-dire chargé de la direction des domaines et des
douanes, dans la province de Sicile.

Ces Lettres paraissent avoir été écrites dans les der-
nières années de la vie de Sénèque, a partir de l’année 58.

Dans l’une des premières,le philosophe nous parle de sa
vieillesse et des divers témoignages que lui en fournis.
sent les moindres cajets qui l’environnent. Ailleurs,
danslaquatre-vingt-onzièmelettre,Sénèquefaitmention
d’un incendie qui venait de dévorer et de ruiner de fond
en coniblela colonieile Lyon. Le hui eutlieu en 59.

A partir de cette almée, qui est celle où ont lieu le
incurhc (YAgrhqnne, lïuuorüé de Burrhus et de
Sénèque commença à décliner, et le dernier dut songer
pour hiLrnènie à la retraüe qtru conseiHe si souvent

aux autres. .Les Lettres à Lucilius ont été dès l’antiquité distri-
buées en livres. Nous comptons aujourd’hui vingt livres
qui contiennent en tout cent vingt-quatre lettres. Mais
le recueil est venu à nous incomplet. Aulu-Gelle, écri-
vain du milieu du second siècle, cite le vingtsdeuxième
livre des Lettres moralcsà Lucilius,citation qui prouve
manifestement ces deux points que nous notons: en
premier lieu, que la division des Lettres en livres n’est
pas le fait des éditeurs modernes, en second lieu, que
notre recueil de cent vingt-quatre lettres ne contient
pas toutes les lettres que Sénèque a composées et
que ses contemporains purent connaître. La mention

séné-eus. 3
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d’Aulu-Gelle prouve encore qu’au milieu du second
siècle les Lettres de Sénèque étaient déjà publiées.
Il est permis de croire qu’elles étaient publiées depuis
longtemps, et que Sénèque lui-mème songea à les
éditer. Déjà une lecture superficielle nous montre que
l’auteur eut soin de ne toucher nulle part aux évé-
nements contemporains, qu’il s’abslint de faire men-
tion des faits publics et de tout ce qui était de nature a
froisser l’autorité ombrageuse de Néron et de ses amis.
Si ces Lettres n’eussent pas été écrites pour le public,
si elles étaient faites pour rester entre les mains d’un
ami fidèle et dévoué, on pourrait vraiment s’étonner
de n’y trouver ni mention des faits contemporains, ni
réflexion sur leurs auteurs, quels qu’ils fussent, ni rien
de ce je ne sais quoi d’intime et de personnel qui rem-
plit d’0r zlnaire les correspondances privées. Le genre
épistolaire sans doute admet tous les styles et tous les
sujets; mais une correspondance qui est constamment
hors du terrain de la politique contemporaine et des
choses du jour suggère à l’eSprit cette idée que l’auteur
qui l’a écrite s’est abstenu systématiquement d’aborder

ces sujets parce qu’il a voulu que ses Lettres vissent
le grand jour, et servissent non pas seulement a Luci-
lius auquel elles étaient adressées, mais a tous ceux
qui voudraient prendre la peine de les lire. Nous
n’avons pas besoin, du reste, de faire ici des inductions
et de conclure les intentions de Sénèque de la réserve
qu’il s’est imposée au sujet des choses et des personnes
du temps. Nous avons dans une lettre un témoignage
précis et formel. «Dans une lettreà Idoménée, écrit-il,
Épicure disait a cet homme qui, en qualité de ministre,
tenait les rênes d’un grand empire: Si c’est la gloire
qui to touche, tu seras plus connu par ma correspon-
dance quo par toutes ces grandeurs que tu courtises
et pour lesquelles tu es courtisé. lût n’a-t-il pas dit
vrai? Qui connaîtrait ldoménéc si lipicure n’avait bu-

riné ce nom dans ses lettres? Tous ces grands, ces
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satrapes, et ce grand roi lui-mème de qui Idoménée
croyait tirer son éclat, un profond oubli les a dévorés.
Les lettres de Cicéron ne permettent pas que le nom
d’Atticus périsse. il n’eût seri de rien a AitiCllS d’a-

voir eu pour gendre Agrippa, pour mari de sa petite-
tille Tibère Drusus, Caius César pour arrière-petit-
fils; au milieu de ces noms célèbres nul n’eût parlé de
lui, si le grand orateur ne se l’était associé. L’océan
des âges viendra s’amonceler sur nous : quelques génies
élèveront leurs têtes, et avant de s’éteindre un jour ou
l’autre dans le même silence, lutteront contre l’oubli et
sauront longtemps s’en défendre. Ce qu’Epicure a pu
promettre à son ami, je te le promets a toi, Lucilius.
J’aurai crédit chez la postérité. Il m’est permis de faire

durer les noms que j’emporte avec moi (Ep. 21). n Ce
passage est assez positif. Sénèque, dans une autre lettre
(Ep. ’73) ou il défend les philosophes de l’éternel repro-
che d’être des citoyens rebelles et ennemis du pouvoir,
des mécontents, des inutiles dans l’Etat et des idéolo-
gues, reproche qu’on leur a fait en divers temps et
qu’on adressait aussi un peu plus tard aux chrétiens,
songe moins sans doute a être lu par son ami Lucilius
que par Néron et les politiques du temps. Pour toutes
ces raisons, il n’est pas douteux que Sénèque, en corn-
posant ses Lettres, avec un soin littéraire d’ailleurs et
une sorte de coquetterie, si l’on peut dire, qu’on em-
ploie moins pour ses amis intimes que pour ce grand
anonyme qu’on appelle le public, ait songé a les pu-
blier lui-mémo. La mort empêcha ce dessein, ou plutôt
le retarda, mais seulement de quelques années. On
peut supposer qu’elles virent le jour avant la mort de
Néron; c’est pour cela sans doute qu’on y trouve si
peu de noms pr0pres. Sénèque était mort, condamné
comme complice dola conspiration de Pisan. Plusieurs
qu’on savait ses amis et qui étaient a ce seul titre sus-
pects, furent envoyés en exil presque immédiatement.
Il est divers passages où l’éditeur du philosophe a
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effacé et remplacé par des prenoms, comme iste, ou des
termes généraux, quidam, Stoicus, des noms propres
qu’on ne peut retrouver aujourd’hui, mais qui devaient
être écrits en toutes lettres dans la correSpondance de
l’auteur. L’impersonnalité de ces Lettres était chose
voulue. Elle avait paru une condition de publicité a cette
triste époque. Le parti pris d’effacer partout les noms
des contemporains s’explique par le désir de ne com-
promettre personne et d’éviter aux amis survivants du
philosophe le péril que pouvait entraîner la preuve
écrite de leur familiarité avec celui que la colère soup-
çonneuse du prince avait frappé.-

La matière des Lettres morales à Lucitius est celle
même qui dans la littérature spirituelle a pour objet
la bonne direction des pensées et des actions, l’amen-
dement et la pureté intérieure et l’accomplissement du
parfait chrétien. Pour Sénèque il s’agit du parfait phi-
l050phe. Ce n’est guère qu’une différence de mots. Des
deux côtés, en effet, il ne s’agit pas de l’honnête homme,

selon la loi, ni même selon l’opinion et l’honneur du
monde, mais de quelque chose de plus rare et de plus
exquis; a savoir: de façonner une âme grande sans rai--
deur ni morgue, simple sans bassesse, libre et ferme
sans dureté, sévère pour soi, facile, bienveillante et
serviable a tous les autres, détestant le mal et parce
qu’il abaisse et parce qu’il est honteux, cherchant a
s’assurer la noble et grave joie de la bonne conscience,
et goûtant sans orgueil dans la pratique des vertus
humaines, de l’acquiescement a la volonté divine et
du dédain des choses extérieures, le contentement de
soi-mème. Tous les conseils, tous les préceptes épars
dans les Lettres de Sénèque ont pour objet la réalisa-
tion de cet idéal de pureté et de noblesse morale qui
aujourd’hui encore, après plus de dix-huit siècles,
garde son prix. Entrer maintenant dans l’analyse des
Lettres à Lucilius est une œuvre sans fin que nous
n’entreprendrons pas. Il faut lire et méditer ce qui
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vaut surtout par le détail. il nous suffira de marquer
ici quelques titres de ces lettres. i

De l’emploi du temps. --- Du choix des amis. --
Des bonnes lectures. -- De la futilité et du danger des
spectacles pour les bonnes mœurs. - Il faut fuir la
foule. -- Il faut phiIOSOpher simplement et sans osten-
tation. -- Travailler sur soi-même et dédaigner les
biens extérieurs. -- De l’utilité de la retraite. - Des
bienfaits de la vieillesse et de la mort. - Des soins
du corps et de l’âme. - Tout quitter pour la philoso-
phie. - Avantages de la pauvreté. - Laisser les
affaires, ne craindre ni l’avenir ni la mort. - Dangers
de la solitude. -- Se plaire a soi-mème plutôt qu’a la
foule. - L’homme de bien a Dieu en soi. -- Traiter
ses esclaves comme des égaux. -- Dédaigner les subti-
lités de la dialectique. -- Des maladies de l’âme. --
La philosophie veut l’homme tout entier. -- Des vraies
et des fausses joies. «- Des vœux imprudents. -- Do
la patience dans les épreuves. --- Ne point faire vanité
de la retraite. -- Tout abandonner pour embrasser la
sagesse. -- Que la gloire n’est que l’ombre de la vertu.
-- Dieu connaît toutes nos pensées. -- Mesurer sa vie
non sur sa durée, mais sur l’emploi qu’on en fait. ---
Savoir ne pas condamner trop sévèrement les autres.
- Suivre sans murmurer la volonté de Dieu. -- Ban-
nir les passions et fuir les apologistes du plaisir.

Ces divers sujets sont la commune matière des mo-
ralistcs qui assument les délicates fonctions de direc-
teurs de conscience. Plus d’un, au xvu’ siècle, ou cette
maîtrise morale a été exercée si excellemment, semble
avoir été emprunté à. Sénèque et vient au moins de
ces mèmes préoccupations d’enseignement et d’amé-

lioration morale qui ont rempli la meilleure partie de
la vie de Sénèque. Il reste a celui-ci d’avoir, un des
premiers, ouvert ces sources fécondes d’instruction
intérieure, que d’autres après lui, avec de nouveaux
moyens d’eXploration et les richesses accumulées de
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l’expérience humaine, ont su creuser et élargir en-
cors.

Dans un juste sentiment de sa valeur, le phi1050phe
romain écrivait quelque part a Lucilius qu’il travail-
lait pour la postérité et qu’il aurait quelque autorité
dans les temps a venir (habebo apud posteras grattant).
Nous voyons cependant qu’un siècle il peine après la
mort de Sénèque, l’éclat de son nom avait singulière-
ment pali. il avait été goûté de ses contemporains,
plus peut-être pour les séduisants défauts que note en
passant le grave Quintilien que pour ses solides quali-
tés de penseur. Au temps d’Aulu-Gelle, le goût avait
changé. Les beaux esprits d’alors revenaient a Cicéron,
un peu négligé au siècle précédent, et même, remontant
plus loin dans le passé, s’attachaient aux plus anciens
écrivains de Rome, Caton, Ennius, Ciaudius Quadri-
garius. Les lettrés étaient fort épris alors d’archéologie
littéraire. Ils estimaient que la façon d’écrire de Sé-
nèque était vulgaire, triviale, fort éloignée de la dignité
des anciens, et que c’était perdre son temps que de par-
courir ses ouvrages.

Or les écrits qu’on ne lit pas, en un temps ou les
œuvres littéraires ne se conservent que par des copies
manuscrites, se perdent bientôt. Des nombreux traités
de Sénèque, plusieurs, on le sait, ne sont pas venus
jusqu’à nous, et ce qui nous en reste, qu’on peut con-
sidérer commo le meilleur, n’est pas toujours complet.
Cela même, ainsi que les lettres a Lucilius, dont nous
avons au moins les doux tiers, eût également péri si,
délaissé par les lecteurs païens, Sénèque n’eût été de

bqnnc heure adopté, on peut le dire, par les lettrés de

l’Eglise. ACette espèce d’adoption, fondée sans doute sur la
pureté morale des préceptes, des maximes et des pen-
sées qui remplissent ses ouvrages et qui parurent di-
gnes d’une plume chrétienne, eut lieu au moment même
où le goût des puions dédaignait Sénèque. Miuucius

a,
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Félix, l’élégant auteur de l’Octavius, est a très peu
près un contemporain d’Aulu-Gclle et de Fronton. Or,
moins exclusif que les lettrés de son temps, il goûte a
la fois Cicéron et Sénèque. il se nourrit de la lecture
de ce dernier. Il l’imite visiblement en plusieurs pas-
sages de son Octavius. A la fin du même second siècle,
Tertullien cite Sénèque aplusieurs reprises et écrit de
lui le mot souvent cité, Seneca sæpe ’ltOStÛl’, Sénèque

qui souvent est des nôtres, c’est-à-dirc qui pense
comme nous. Lactance, au commencement du 1V" siè-
cle, parle de Sénèque avec une estime et une admira-
tion constantes, et semble le mettre au nombre de ces
maîtres de la sagesse profane qu’il n’est pas loin de
considérer comme les patriarches de la doctrine chré-
tienne. Dans la seconde moitié du iv° siècle, saint
Jérôme dit notre Sénèque, et saint Augustin, dans sa
Cité de Dieu, s’appuie sur des arguments d’un traité
perdu de Sénèque pour combattre la vanité ou l’absur-

dité de la théologie païenne. .
A ce moment l’adoption de Sénèque par l’lflglise est

accomplie. Entre le premier siècle et le dernier quart
du lV’ la pieuse fantaisie d’un anonyme la consacre,
en composant les quatorze lettres insipides et d’évidente
fausseté censément échangées entre Sénèque et l’apôtre

saint Paul.
Il nous parait très vraisemblable que c est cette par-

ticulière estime des lettrés chrétiens pour Sénèque, qui
a empêché les œuvres du phiIOSOphe romain d’être
perdues pour nous. On les copia en effet dans les
cercles chrétiens avec une sorte de pieuse dévotion,
surtout depuis le moment ou la correspondance apo-
cryphe de l’apôtre des Gentils avec le philosophe
commença a circuler, le grand nom de saint Paul ser-
vant en quelque sorte (l’égide au philosophe romain.

La particularité que nous avons notée déja du mono-
gramme Constunlinien, a la suite de l’adresse de trois
épîtres dans notre manuscrit 85m, marque que cer-
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taines lettres au moins pouvaient être recommandées
dans l’Église comme lecture pieuse et propre à édifier,
soit que ce monogramme vienne de celui qui a copié le
manuscrit vers la fin du ix° siècle et témoigne unique-
ment de son impression personnelle, soitque ce cepiste
ait trouvé ces signes sur le manuscrit plus ancien qu’il
copiait et ait cru qu’il lui appartenait de les conserver en
es reproduisantexactement à leur place. Dans cette der-

nière hypothèse qui ue nous déplaît pas, mais qu’il
paraît impossible de confirmer par des preuves, le ma-
nuscrit primitif serait sorti d’une plume chrétienne et
daterait de la fin du 1v° siècle ou de la première moitie
du w.

Après ce temps, en effet, le monogramme Constan-
tinien passe de mode ou prend une autre forme.

A l’époque carolingienne, ix’ et x° siècle, le chrisme

Constantinien revient d’usage. On le trouve en tète de
chartes du milieu du ix’ siècle, ou dans les signatures
des actes des conciles ou des synodes, avant le nom
et le titre de l’évêque signataire. Il se peut donc faire
que les trois chrismes de notre manuscrit 85’40 soient le
fait du copiste de ce manuscrit. Dans les deux hypo-
thèses ces signes semblent confirmer cette prise de
possession par l’llglise des œuvres morales de Sénèque,
que les témoignages écrits nous montrent déjà visible
au m’ et au iv’ siècle de notre ère.
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I-XVI

DE ’I’JCMI’URIS l’llliTIt) ET UN."

lta fac, mi Lucili, vindica te tibi’, et (emplis, quart
adhuc au! auferebalur, au! subripicbalurfl au! cœ-
cidcbaH, collige et serra. l’ersuade tibi hoc sic esse,
ut scribe 5;quædam tempera eripiuntur nobis, quædam

t. Dans les deux manuscrits des
Lettres de Sénèque de la Biblio-
thèque nationale, qui sont des plus
précieux que l’on posSede sur les
lËpitres morales à Luciliis, fonds
latin n’ 85Go, que nous appellerons
avec Hanse 1’, et même fonds
rit 8623 A. que nous appellerons p,
les lettres ne sont distribuées ni
par livres ni par numérosI et n’ont
pas de titre qui en résume le con-
tenu. Le tus. p met en tète l’adresse
banale Sencca Lucilio sue Salu-
lcm 0118., et à la tin Vole. Le ms. l’
ne contient même pas cette formule,
si ce n’est exceptionnellement.

’2. l’indice le tibi. tteiiiarquons
ici que la première idée exprimée

dans ces lettres est la revendication
de. la liberté personnelle. L’expres-
sion eindicare est empruntée à la
langue du droit.

3. Il y a une nuance entre ces
deux expressions : aufercbalur se
rapporte au temps que nous pren-
nent les fonctions ou les prétendus
devoirs; subrt’piebalur à celui que
nous dérobent les conversations
ou les relations de la vie commune.
Même nuance un peu plus loin en-
tre crt’piuntur et subducuntur.

à. I;’a:cidcbat est expliqué par
effluil. (l’est le temps qui se perd,
qu’en laisse couler sans rien faire.

5. Ulscribo, dans le ms.p, est
ajouté au dessus de la ligne.
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subducuutur, quædam cfiluunt. Turpissima lament est.
inclura, quæ par negligentiam fit. Et si volucris ad-
tendere, maxima pars vitæ elabitur male agentihusl,
magna niliil agentibus, teta vite. aliud’ agentibus. Quem
mihi (tabis, qui aliquod pretium tempori ponat, qui
diem :estimets, qui intelligat se quotidie merl? in hoc
enim fallimur, quod mortem prospicimush magna pars
ejus jam præteriit. Quidquid (clatis retro est, mors
tenet. Fac ergo, mi Lucili,qued facere te scribis, oximes
lieras cemplecteres. Sic flet, ut minus ex crastine pen-
deasô, si hodierne mauum injeceris. Dum difl’ertur vita,
transeurrit’. Omuia, Lucili, aliena surit, tempus tan-
tuma nestrum est. ln hujus roi unius lugeois ac lubricæ
pessessionem natura nos luisit, ex qua expellit9 qui-

AD LUClLlUM EPISTOLÆ. MORALES.

i. Mate agentibus, c’est-à-dire
male agende, à mal faire.

2. Aliud. A faire autre chosa
que ce qu’on doit. faire.

3. Diem æstimel, donna du prix
à une journée.

A. I’rospicimus, voir au loin,
devant soi, l’avenir; - mais la
mort est aussi derrière nous. Tout
le temps vécu lui appartient. Voy.
Ep. 24 : Non repente nos in mer-
lem fncidere, scd minutalim pre-
cedcre. Quotidie morimur : quo-
tidie enfin denu’tur aligna pars
vitæ, et tune quoque cum cresci-
mus, cita decrescit... asque ad
heslernum quidquid transit! tem-
poris, partit. "une ipsum quant
agîmus diem cum merle dividi-
mus. on; rmadmodum clepsydram
non extremum stillicidium ex-
hausit, ceci quidquid ante de-
fluœit : sic ultime hom qua esse
desinimus non sala mortem facit,
sed cota consummal. Tune adit-
lampervenîmus,seddiueenimus.

5. Compleclere - Ms. p, com.-
plectnre -- est expliqué par manum
injeceris de la tin de la phrase.

6. En: crastino pendeas. Voy.
De brevit. vitæ le commentaire de
la même pensée: «Maxima porro
vitæ jactura dilatie est... Maximum
vitæ impedimentum est. expectalio
que: pendet ex crastine. Perdis ho-
diernum : quod in manu fortune:
positum est disponis; quad in tua,
dimittis... Omnia qua: ventura sont
in incerto jacent, pretinus vive.»

1. Vite transcurrit. De même
dans Horace :

a...Quirecte vivendiprorogathoram
Rusticus expectat dom denuat am-

nis, at ille
Labitur et labetur in omne volubilis

ævum. n

8. 515.17, tempus lainait; ms. P,
rompus Minium, que nous adoptons
après Fickert et llaase.

9. IÏCL’pL’Ntl. Quelques mss. don-

nent expellt’tur; d’autres ajoutent
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eunuque vult. llæc’ tante stultilia mortalium est, ut
qua: minima et vilissima sunt, carte reparabilia, impu-
tari sibi’, cum impotravere, patiautur, nome se judicat-
quithuam (lobera, qui tempus accepitS, ouin interim
hoc unum est, quod ne gratus quittent potcst retltlere t.
lntcrregabis fortasse, quid ego faciam, qui5 tibi ista
præcipie. l’atelier ingenue : qued apud luxuriosum°
sed diligentent evenit”, ratio mihi constat inpensæ.
Non possum dicere nihil perdere, sed quid perdam
et quare et quemadmodum, dicams. Causas pauper-
tatis mèze rctldam. Scd evonit mini, quod plerisque
non sue vitie° ad inepiam redaetis: omnes ignescent, .
nome succurrith. Quid ergo est? non pute pauperem,
oui quantulumcumque superest, set est: tu (amen male
serves tua, et bene tempera" incipies. Nain ut visum est

nes à camelin; d’autres [ont précé-

der le verbe de la négation: non
cæpellt’t. Nous suivons la leçon
mieux autorisée de Hanse. Le sens
du reste est tort clair : La seule
chose que la nature nous ait donnée,
c’est le temps, c’est la seule dont
en doive être ménager. Or, avares
pour tout le reste, nous nous lais-
sons prendre notre temps par le
premier venu : sa; que (re), en: cu-
jus rai possessions qztt’eumque
au" posaessorem empatta.

t. Ms. p : hare (anta, que nous
préférons à et tenta donné parle
ms. Pat adopté par Fickert etllaase.

2. Imputari cibi. Expliqué par
quidquam debere, qui est plus
loin : imputer comme grand ser-
vice.lls soutirentqu’on leur comite
comme grand service.

3. Accept’t est la leçon du ms.P
adoptée par Fichert et llaase. Le
ms. p donne accipit.

à. Q!IOdflc’.... reddere. C’est Un

bienfait que l’homme reconnais-
sant même ne sauraitrendre.

5. Qui tibi. Le ms.p n’a pas qui.
6. Lumuriosum, dépensier, ma-

gnifique, vivant dans le luxe. Dili-
gens est expliqué par ratio constat
impensæ, l’extrême richesse et la
grande dépense n’excluent pas l’art

de savoir compter; je me rends rai-
son de ma dépense.

7. Erent’l. Le ms.p porte inverti.
8. Dtcam, je dirai, c’est-à-dire:

je puis dire, je suis capable de dire
au besoin. De même pour reddam.

9. Non sue villa, sans qu’il y
ait de leur faute, mais par la faute
de la fortune ou des circonstances.

to.0nmes ignoscunt, nama suc-
ent-rit, tous excusent, personne
n’assiste.

tt.Bonotempere,sanstrop long-
temps att ladre; ce qui suit explique
l’idée.
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majoribus nostris, sera parcimonie in fundo estt. Non
enim tantum minimum in imo, sed pessimum rema-
net 9. Vale.

AD LUCILIUM EPISTOLÆ MORALES.

Il

DE ITINERIBUS ET DE LECTIONE’.

Ex liis quœ mihi scribis, et ex hlS quæ audio, bonam
spem de te concipio. Non discurris nec locorum muta-
tionibus inquietaris. Ægri animi ista jactatio est. t.
Primum argumentum compositæ’ mentis existimo,
posse consistera et secum morariô. Illud autem vide,
ne ista (cette auctorum multorum et omnis generis
voluminum habeat aliquid vagum et instabilc 7. Cer-

l. Sera parcimonia in fundo,
tardive économie. cette qui porte
sur le fond.

2. Au fond du vase, il y a peu
(minimum) et c’est la lie (pessi-
mum). Voyez la même pensée dans
la Lettre 108 t filetions præter
volant, deteriora succeduiil
Qucmactmodum ce: amphora pri-
mum quad est sincerissimum cf-
fluil, gravissimum quodque tur-
bidumque eubst’dil : sic in relate
.loslra, quad optimum, in primo
est. Id exhauriri in alita potins
patimur, ut nabis fæcem reserve-
mus, etc.

3. Comparer les Lettres 28 et sa.
k. Jaclalio. Cette agitation, ce

mouvement perpétuel est le fait
d’une âme malade. Cf. au début de

la Lettre 69 : Mutare te loco et
aliunde alîo lransitire nota,- pri-
mum quia lamfrequcns migrant)
instabilis (mimi est. Lucrèce, à la
tin de son troisième livre De na-
tura rerum, a peint en traits bien

forts cette agitation de l’âme, cet
effort de se fuir pour se renouveler:
a Commutare locum quasi onus de-
ponere possit. Exit sæpe foras, etc.
Præterea morbi quia causam non
tenet æger. n

5. Composite: mentis. d’un es-
prit établi dans le calme. L’impas-
sibililé est, on .3 sait. l’idée! stoï-
cien, et si on ne peut l’atteindre, il
faut au moins s’en approcher; la
grandeur est dans la sérénité d’une

âme maîtresse de soi et en équi-
libre. Sénèque dît ailleurs :Nihil
magnum quad non et placidum.

6. Consistere, s’arrêter, se fixer,
et secam morari, et slassurer en
soi. Pascal exprime la même idée, et
la creuse bien autrement dans son
chapitre sur le Divertissement.
Ed.llavet, art. w. La Bruyère dit
aussi 1a Tout notre mal vient de ne
pouvoir être seuls. n (De Fhomme.)

7. Aliqztid vagum et instabile,
quexque chose de vagabond et d’a-
gite.



                                                                     

. «van :-

EPISTOLA Il. 115
lisl ingcniis inmorari et innulrirta oportet, si volis
aliquid trahere, quad in anime fideliter sedeat. Nus-
qunm est qui ubique est. Vitam in peregrinntione exi-
gentibus 3 hoc evenit, ut mulle liospitial habeant,
nulles amicitias. Idem accidat necesso est bis, qui
nullius se ingcnîo familiariter applicant, sed omnia
cursim et properantes transmittunt. Non prodest cibus
nec corpori accedit. qui statim sumptus omittitur.
Nihil æquo sanitatem impartit5 quam remediorum
erebra mutatio. Non venit vulnus ad cicatricem, in quo
medicamenta tentantur; non convalescit planta, quae
sæpe transfertur. Nihil tam utile est, ut in transitu6
prosit : distringit1r librorum multitudo. Itaque cum le-
gero non possis, quantum habueris, satis est habere,
quantum loges. a Sed mode, inquis, hune librum ovol-
vere volo, modo illum. n Fastidientis stomachi est
malta degustare, quæ ubi varia sont et diverse, inqui-
nants, non alunt. Probatos 9 itaque semper legs, et si
quando ad alios diverti libuerit, ad priores radi : ali-

. l. Certis,certains,quelques-uns,
en petit nombre; opposé à attelo-
rum multarum et omm’s generis
voluminum. I
’ 2. Imiutriri. Epiclèle (dissert.,
liv. Il, ch. 1x) écrit de même :Autre
chose est de faire comme ceux qui
serrent dans leur cellierdu pain et
du vin, ou de faire comme ceux qui
s’en nourrissent. ce dont on se
nourrit se digère, se répand dans
le corps, devient des muscles, de la
chair, des os, du sang, le teint et
la fleur de la santé. Ce qu’on a
serré. on l’a sous la main pour le
pouvoir prendre et montrer. mais
ort-n’en tire d’autre profit que de
faire voir qu’on l’a. Cf. encore
Epiet. dissert, I, 26.

3. Emigentibus; d’autres édi-
lions portent argentions; le sens
est le même et n’est point douteux.

la. Multa hospitl’a, c’est la leçon

du ms. P. Le ms. p écrit mata
aspicia.

5. Impedit. Leçon du me. P. -
Ms. p : sanilalem r’mpendit.

6.1» transita, en passant,comme
plus haut cursim etproperantes.

7. Dislringit. Certains mss. por-
tent dislrahit, même sans que di-
vertit comme l’entend Pascal, c’est.
à-dire dissipe.

8. Inquinant,gâtent,encrassent.
9. Probatos, les classiques. Les

littératures grecque et romaine, on
le sait, avaient chacune les leurs,
au temps de Sénèque.
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quid quotidio adversus paupertatcm, aliquid advenus
mortem auxilii conpara, nec minus adversus coteras
pestes. lût cum multn percurreris, unum excerpe,
quod illo die concoquust. Iloc ipso quoque facio : ex
pluribus, quæ lcgi, aliquid apprehendo. llodiernum
hoc est, quod apud lîpicurum nactus sum’ --- soleo
cnim et in alloua castra 5 transira, non tamquam trans-
fuge, sed tamquam oxplorator --: Ilonesta, inquit,
res est Iæla * paupcrtas. Illa voro non est pamper-
tas, si læta est : oui ouin pauportate bene convenus,
dives est. Non qui pantin barbet, sed qui plus cupit,
pauper est. Quid enim refert, quantum illi in area,
quantum in hormis jacent, quantum pascat, quantum
formeret 6, si alieno inminet, si mon acquisita, sed ac-
quirenda conputat? Quis sit divitiarum modus, quæris z
primus, habere quad necesse estï; proximus, quod

set est. Vale. .III
DE AMICO 5.

Epistolas ad me perferendas tradidisti, ut scribie
amico tuo. Deinde admones me, ne omnia cum eo ad

t. Unum excerpe,mets àpartun
passage, une pensée; quad 6H0 die
concoquas, que tu puisses ce jour-
là ruminer et digérer à l’aise, dont

tu puisses faire ton profit en la sou-
mettant à un mûr examen.

2. Nactus sum. Ilaase, suiv. le
me. P, écrit nanctus sum; nous
préférons avec Fickert suivre le
ms. p, qui donne nactus sum.

3. ln atterra castra, dans les
écoles étrangères. Cf. Deuil. beala,
passim.

a. Læta, gaie, heureuse,contente
de soi.

5. Oui cum paupertale bene
convenu, celui qui vit en bonne
intelligence avec la pauvreté. Le
ms. p met en marge comme une
glose, ou pour combler une lacune,
les mots: illa non est paupertas
-- dives est.

6. Quantum pascal au! fœnca
rat. combien il a de troupeaux ou
de revenu d’argent prêté.

7. Quod necesse est, le néces«
saire, selon la nature, ce qu’il faut.
oued sa! est, autant qu’il faut.

8. De amt’co est le titre que.
donne le ms. P.

me.--
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EPISTOLA m. 47
to pertinentia communicom, quia non soleas ne ipso
quidam id lacera : in; catlem cpislola ilium et dixisli
umicum et negaSti. ltaquo sic prioro illo verbo l quasi
publicoï’ usus es et sic ilium amicwn vocasli, quo--
modo alunes canditlatos* bonos viras dicimus. Quo»-
modo obvios, si nomen non succurritfi dominosil
sululnmus. lino abiorit 0. Sed si aliquem amicum
cœlstinms, ont non lantumdcm credis quantum tibi,
velwmcntcr erras et non satis nosli vint vara) ami-
citiæ 7. Tu verso omnia cum alnico delibera, sed de ipso
prins 8. l’ost amicitiam crcdondum est, ante amicitiam
judicanduufl. lsti vero præposterow officia permiscent,
qui contra præcepta Theophrasti, ouin amaverunt, ju-
dicant, et non amant. ouin judicaverunt. Diu cogita,

l. Priore illo verbe, là où tu
l’as appelé ton ami. Le mot priera
n’a pas de pendant exprimé; le mol

negusll contient implicitement :
posteriore verbe.

2. I’ublico, selonl’usage vulgaire

et banal.
3. Candidates, ceux qu’on met. en

avant pour quelque dignité ou quel-
que charge publique; on les appelle
bancs vires, des honnêtes gens. ter-
me vague et qui n’engage personne.

à. Si nomma non succurrit. si
leur nom nous échappe. ,

5. Dominos, en français : mon-
sieur.

6. [lac abierit.D’autres éditions
portent hic ou hoc abierit; nos
deux mss. donnent hao abierit;
plusieurs mss. ne portent pas ces
deux mots. flac (m’a) abiorit, c’est-
à-dire que la chose s’en aille par là,

passons lit-dessus. Grouovius aime
mieux la leçon hic abierit. Hic.
c’est»à-dlre celui que tu appelles
Imi, n’en parlons plus et prenons la

question en général et de plus hauL

7. Vim rem: anficitiæ, la na-
ture, l’essence de la véritable ami-
tié. Après vint vena amicttiæ le
ms. P insère quelques lignes qu’on
trouve à la tin de la Lettre :9 : «Er-
rat et ille qui amicum in atrio quæ-
rit» -- juSqu’à: «quibus ipse non

est. a) ’8. De ipso prias. Sidoine dit de
même : a: Est enim consuetudinis
men: uteligam ante. post diligam».
Le sens du passage est clair : Que
ton ami soit le confident de les pen-
sées. de les réflexions, mais qu’au-
paravant il en ait été l’objet.

9. Credendum , judicandum.
confiance. discernement.

to. Præpostero permiscenl, con-
fondent les devoirs en les prenant
dans un ordre inverse, c’est-à-dire
l’examen du caractère après l’affec-

tion donnée.VoirpourThéophraste.
cité ici. le traité De l’amour fra-

ternel dans les Œuures moralis-
de Plutarque.
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au tibi in amicitiam aliquis recipiendus sit. Cum pla-
cuerit fieri l, toto ilium pectoro ndmilto: tam auda-
citor’ cum illo loquera quam tccum. Tu quidam ite.
vive, ut nihil tibi committas 5, nisi quod committero
clinm inimico tuo possis. Sed quia intorveniunt qum-
dnm, quæ consuetudo tacit arama, cum alnico omncs
curas, omnos cogitationcs tuas misco. Fidelem si pilla:
varis, faciest. Nain quidam tallera docuorunt, dum ti-
ment falli, et illi jus” peccandi suspicnndo feeerunt.
Quid est, quare ego ulln verba coram amico meo retra-
ham o? Quid est, quarc me coram illo non putem so-
lum? Quidam quæ tantum anticis committenda surit,
obviis narrant et in quaslibel; aures, quidquid illos
urit 7, exonérant. Quidam rursus etiam carissimorum
conscientiama reformidant, et si possent. ne sibi qui-
(lem credituri interius premunt omne secretum : non--
trum faciendum est. Utrumque enim vitium est et
omnibus credore et nulli. Sed alterum honostius 9 aixo-

AD LUCILIUM EPISTOLÆ MORALES.

l. Cum placucrit fieri, c’est-
à-dire: post deliberationem rtju-
dicio exacte.

2. Tom audaciler,arec une aussi
pleine franchise.

3. Nihit tibi comminas. Syno-
nyme: Nihit tibi conscias,nul-
Hue rei conscientiamhabeas; que
tu ne puisses charger ta conscience
de rien que... que tu n’aies rien a
l’avouer que...

A. Fidetem siputaveris, facies.
Tite-Live dit de même : «Volt sibi
quisque credi et habita fides ipsam
obligat fidem. un La confiance qu’on
montre produit la loyauté chez celui
qui en est l’objet.

5. Jus. L’expression est bien
forte: la défiance ne peut autoriser
ni justifier la perfidie, mais elle

donne souvent l’envie de tromper.
6. Retrahcm verbe. retenir mes

paroles.
7. Quidquid illos un”, méta-

phore qui a passé dans notre
langue : quelque secret qui les
brûle.

8. Conscientiam. Ce mot, qui
souvent veut dire « complicité n, est
pris ici dans son sens étymologi-
que:le partage des idées et des
sentiments.

9. Iloneslius... lutins, la con-
fiance sans mesura est un défaut
qui vient de trop de bonté etd’ef-
fusion de cœur et d’un excès d’in-

dulgence dans le jugement qu’on
porte sur les autres. Tutius. La dé-
fiance est mère de la sûreté, comme
on dit. Elle part d’une âme étroite
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rim vitium, altorum tutius. Sic utrosque reprehendas,
et cos qui scmpor inquieti sunt, et eos qui semper
quiescunt. Nain illa tumultut gantions non cstindusa
tria, sed exagitatæ mentis concursatio. lit lrœc non
est quies, qua: motum omnem molestiam ’ judicat,
sed dissolutio 3 et languor. Itaquo hoc, quod apud
l’omponium t legi, anima mandabitur:

Quidam adeo in latehms retugere, ut pintent in turbido 05565,
quicquîd est in luce.

Inter se ista miscenda sunt° : et quiesconli agendum,
et agouti quiescondum est. Cum rerum matura deli-
bera’ : illa dicet tibi se et dicm l’ecisse et noctem.
Vale.

1V

VERE VlROS PIlILOSOPllIA FIERI ET MORTIS
METUM DEPELLI.

Persevera ut cœpisti et quantum potes propera, quo
diutius trui8 eniendato animo et composito9 possis.

etde la mauvaise opinion qu’on a
des autres.

t. Tumultu, mouvement désor-
donné; expliqué par liexpression
qui suit : eragitatæ mentis concur-
snlio. llagitation tourmentée d’un
esprit qui a perdu son équilibre.

2. Motestiam, ennui, fatigue im-
portune.

3. Dissolutio, énervement, l’état
d’uneàme qui a perdu tout ressort.

à. Pompom’um. Quel est ce
l’omponius? on ne sait. Est-ce
Pomponîus lutionsl liintime ami
d’llortensius et de Cicéron. esprit
très éclairé et très ami des lettres?

SÊNÈQUE.

5. In turbide esse quidquid in
luce est. Lagrange traduit : « Il y a
des gens tellement. accoutumés aux
ténèbres qu’ils voient trouble au
grand jour. n Esse in turbide em-
porte la double idée de la confusion
et de l’obscurité.

6. Miscenda surit, doivent être
conciliéesI prises ensemble.

7. Cum rerum natura detibera,
consulte la nature.

8. Quo diutius frai, la joie sera
d’autant plus longue que ltamende-
ment aura moins lardé et aura été
obtenu plus tôt.

9. Emendato etcomposilo, amen-
li
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Frucris quidem etiam dum emendas, miam dum com-
ponis l. Mia tamen illa voluptas ï est, quo) percipitur
ex contemplationo mentis ab omni laite purin) et splen-
dide). ’l’enes utiqne memerin, quantum souscris gau-
dium, cum prætoxta positu” sumpsisti virilem togam
et in forum (lÛtlllCltlS t os z majus empesta. cum pue-
rilein animum deposneris 5, et te in vires philosophie.
transscripseritô. Adhue enim non puerilia, sed quod
est gravius, puerilitas 7 remanet. Et hoc quidam pejor
est, quod auctoritatem habemus senum, vitia puero-
rum, nec puerorum tantum sed intuntum : illi levia,

AD LUCILIUM EPlSTOLÆ MORALES.

de et fixé dans le calme. c’est le
dernier point où doivent aboutir la
réforme et l’amendement intérieur.

t. Componis, tu pacifies ton âme
en la purgeant des passions qui
l’agitent et la troublent, et dans ce
travail même, client dam, il y a
déjà un vrai plaisir.

2. Alfa toman illo rotuptas est,
mais c’est une bien autrojoie.

3. Cum præteœta posita. Ce
passage permet d’induire que Luci-
lius était beaucoup plus jeune que
Sénèquc.âgé de 59 ou de 60 ans
alors qu’il érrivait ces Lettres.

la. In. forum deductus es, tu fus
conduit au forum. C’était l’usage,

après la prise de la robe virile.
comme pour marquer que celui qui
la prenait était ne à la vie active.

5. l’uerilem animum deposue-
rr’s, quand tu auras dépouillé ton
âme d’enfant, c’est-à»dire pleine de

préjugés. de désirs et de craintes
désordonnées ou frivoles.

6. In, riras philosophie tran-
scripserz’t, et que la philosophie
t’aura inscrit. parmi les hommes,
c’est-à-dire au nombre de ceux qui

sont hommes, non par l’âge, mais
parce qu’ils représentent en eux la
nature humaine dans la perfection
la plus grande ou elle puisse at-
teindre. ---Ms. p: transcrr’pscris;
ms. P : transcripscris. un t est
marqué ausdessus de l’s.

7. I’ueritia... pucritilus. Nous
portons dans des corps d’hommes
des âmes d’enfants. Voy. la même
idée au chap. sur du De const. sa-
picnlis: a An quidquam isti profe-
cerunt... qui a p’ueris magnitndine
tantum tormaque corporum diITe-
runt : caterum non minus vagi in-
certique, voluptatum sine deleatur
appctentes, trepîdi et non ingenio
sed formidine quieti? Non idrn
quidquam, inter illos puerosqu.-.
interessc quis dixerit, quod illi;
talorum nucumque et revis minuti
avaritia est; his auri argentique et
urbium; qnod illi inter ipsos ma-
gistralus gerunt, et prætoxtam lasa
casque ac tribunal imitantur; hi
ea-iem in campo terraque et in caria
serio ludunt.llli in littoribus arena:
congestu simulacre domuunl exci-
tant; lll ut magnum aliqunl ageua



                                                                     

EPISTOLA IV. à!
hi false fermidant, nes ntruque. l’artifice merlei : intel-
ligcs quædmn idee minus limonite, quia mullum
inclus afl’crunl. Nullum magnum, quad extremum
est *. Mors ad le5 venit: timenda ont, si tccum esse
possctt. Necosse est eut ne pervenint5 ont transoat.
a Difficile est, inquis, animum perducere ad con-
tomptioncmô animal Non vides, quant ex frivolis
eausis contcmnatur? Alius ante amical 8 fores laqueo
pependit, alius se præcipitavit o tacle, ne dominum
stomaehantem (liutius audiret, alius ne reduccretur o
fugu 9, fermm adegit in viscera : non pintas virtutom
hoc offecturam, quod efficit nimia formide? Nulli potest
secura vite centingere, qui de producenda nimis cogi-
tat, qui inter magna bona mulles consulesto numerat.
floe quotidie mutilera, ut possis æquo anime vitam re-

tes, in lapidibus ac parietibus et
tectis moliendis occupati, ad tute-
lam corporum inventa, in periculum
verterunt.

t. Profice medo.Trad. Nisard :
Appliquez cela maintenant; c’est
un contresens.-- Avance seulement
dans la sagesse, fuis quelque pro-
grès dans le chemin de la sagesse
et le juste discernement des choses.
- Ms. P z intellcgas.

2. Nullum magnum quad ex-
tremum est. Quelques éditeurs
ajoutent malum après magnum.
il est évidemment dans la pensée:
x Nullum magnepere timendum,
quod extremum timendum est, sci-
licetpost quod timendnm est nihil. n

3. Mors ad te. Ms. p: mors a le
et superpru ; ad te.

Il. Si tccum esse passet, si elle
pouvait être avec toi -v: pensée un
peu subtile. Ce n’est pas la mort,

c’est la pensée de la mort qui est
avec nous et trouble tant d’âmes.

5. Au! ne pervertirai. Ms. P: «aut
non pervcniatur. u

6. Contemptienem. Ms. p : a per-
duceread contemplationcznatrium,»
faute évidente de copiste, commise
peut-être par trop d’esprit, comme
il arrive.

7. Animæ. de la vie.
8. Ante amicæ. Ms. P : a ante

amici foras. n
9. Reducerctur e fugu, il s’agit

des esclaves fugitifs marqués au
frontetenfermésdansl’ergastutum
quand ils étaient rattrapés.

tOJlIuttos consutes, pourmultos
aimes. Les années se comptaient
par les consulats partant du mais
de janvier. Il s’agit donc ici non
des consulats dent on a été revêtu,
mais des consulats qu’on a vus.
Ms, p : numeret.
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linguera, quam multi sic complectunturt et touent, quo
modo qui aqua termite 9 lupiuntur, spinas et aspcrzf’.
Pleriquo inter mortis metum et vitæ tormcnta miseri
fluctuant : et vivere nolunt et mori noscîuutt. F110
itaquo tibi jucumlam vitam, onmcm pro illo sollicitu-
dincm (lcponcndo. Nullum bonum adjuvat habcntcmfl
nisi ail cujus amissionem præparatus est animus. Nul-
lius autcm roi facilior6 nmissîo est, qunm quæ deside-
rari amissa non potest. Ergoadversus omniaï, quœ
iIICltlÛFe possunt etiam potentissimis, atlhortare te
et indura. De Pompeii cupite pupiltus et spados tulerc
sententiam, de Crasso crudelis et insolons Parthus.
Caius Cæsar 9 jussit Lepidum Dextro tribune præbero
cervicem, ipse Chæreæ præstitit : neminem eo fortuna
provcxit, ut non tantum illi minaretur, quantum per-
miseratw. Noli huicu tranquillitati confidcro :momenln
mare cvertitur". Eodem die ubi luserunt uavigia’”.

A!) LUCILIUM EPISTOLÆ MORALES.

l. Complecluntur, s’accrochent.
2. A qua torrente.Ms. p : caqua

torrentis. »
3. Spinas et aspera, les ronces

et les aspérités des rochers.
A. l’ù’erc notant et mori nes«

riant, ne veulent pas vivre et ne
savent pas mourir. M55. P etp: ( vi-
vere nesciunt, morî nesciunt. ultième
mot dans Epîctète : 017.930.0161 â».-

Içutor, yin (fi-z "leur; pin âm-
Minuit.

5. Nullum bonum adjuva! ha-
beulcm, aucun bien nlaccommode
celui qui le possède; forme grec-
que.

6. Facitîor. Ms. P :
amissio est a).

7. Adversus omnia.C’cst la 1L-
çou du ms. P. [loase écritm adver-
sus IIZIJC n.

a felicior

8. I’upillus et sparte, un cn-
fant en tutelle. Le roi cl’lîpyptn,
Ptolémée XII. ct l’eunuqua Pollu-

nus, son ministre; le meurtre de
Pompée eut lieu en 43. Ptolémée
étaitroi de nom depuis 51 av. J.-C.

9. Gains Cæsar, l’empereur Ca-
ligula. Cet Æmilius chidus avait
épousé Drusilla, sœur de Caligula.
il fut mis à mort comme impliqué
dans une conspiration. Voy. Suc
tone. (laïus Caligula, 24.

1012110):th permiscral, autant
qu’elle lui avait laissé le pouvoir
d’en faire à diantres.

il. lluic,la tranquillité dont tu
jouis.

2*). Evertüur, est bouleversée;
forme également française.

13. Ubi luserunt navigïa,dans
la place même où ils se jouaient.



                                                                     

53

sorbentur. Cogito posse et latronem et hostcm admo-
vere jugula tuo gladium. Ut potestus major absit l,
ncmo non scrvus nabot in te vitre necisque arbitrium.
lta dico : quisquis vitam sunm contempsit, tuto domi-
nus est. llccognoscc cxcmplum connu î, qui domesticis
insidiis pericnlnt, (lut nperta vi ont (lolo et intelliges
non pauciores servorum ira cecidisse quam regum.
Quid ad teitaquc, quam potons sil; qucm times, cum
id, propter quod timcs, nemo nOn possit5? At si forte
in manus liostium incideris, Victor le duci jubebit : c0
ucmpe4, que duceris. Quid le ipse decipis5 et. hoc
nunc primum, quad olim patiebaris, intelligisô? Ita dico:
3x quo natus es, duceris. Ilæc et ejusmodi versanda in
animo sunt, si volumus ultimam illam 110mm placidi

EPISTOLA IV.

exspectare, cujus motus omncs alias inquietas tuoit.

me ms. p n’a pas ubi et porte lure-

rani.
t. Ut potestas major absit, - et

quand bien même tu n’aurais pas
.1 craindre un plus fort. que toi.
La trad. Nisard: « Mais sans cher-
cher d’autre puissance » n’est pas

exacte. Ut ici signifie encore que,
quand bien même. comme dans
les vers de Juvénal :

Ut vigeant sensus anime. ducenda
tamen sunt

Funera natorum, etc.
(Set. xv, 220.)

2. Recognosce eæenzplum co-
rum. Le me. p, à la place de ces
mots. porte: a exempta sunt qui v.

3. Nemo non possit. Le ms. P:
« nemo si servus n; il semble qu’il
faille : etiam si scrvus.

li. E0 nempe, on te conduira.-
C’est une formule : Ducijussit. [il

où donc? Sénèque répond : carte
que rincerais. où la nature inévi-
tablement te mène; plus loin : en
que nama es (lacerie, depuis le
jour où tu es né, tu es conduit à la
mort. [se même le poète z

a Quotidie morimur finisque ab ori-
gine pendu, a)

Le ms.p supprime une ligne depuis
quid le ipse jusqu’à intaillois.

5. Quirl le ipse decipis et hoc
nuncprimum: pourquoi te trom-
pes-tu toi-même et commences-tu
seulement aujourd’hui compren-
dre, quad olim paliebaris r ce
qui: tu supportais depuis si long-
temps. ciest-à-dire la mort qui cha-
que jour te saisit, non pas le me-
nace, mais l’emporte. La phrase
suivante explique cette expression:
quad olim pali’ebaris.

6. [il i’ntelliges. Le ms. p : a aut
dote; lntellige n.
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Sed ut fincm cpistolœ inponam, accipo quod ho-
dicrno diel mihi placuit. lit hoc quoque ex alienis
horlulis"J sumptum est : Magna; (liviliæ 51ml lego
nalur.’ composita 5 paupertas. Lex autcm illa naturæ
sois quos nobis termines statuat? Non osurire, non
sitirc, non algeret. Ut ramolli sitimquo depcllas, non
est necesso superbis adsidoro liminibus nec supercilium
grave et contumcliosam ctiam humanitatcm 5 perpeti,
non est necessc maria tentare nec sequi castra : pa-
rabile. est, quod natura desiderat, et adpositum 6. Ad
supervacua sudatur. llla sunt, qua: togam conterunt 7,
quæ nos senesccre sub tentorio cognat, quæ in aliena
littora impingunt: ad manum est, quod sat esta. Vale.

t. Hodicrno die. Ms. P nia pas
die.

2. EJ: alienis horluh’s, pensée
cueillie dans un jardin qui n’est
pas le mien, le jardin d’leicure.
Lettre 1l z alicna castra, note 13.
Sénèque ne se fait pas scrupule,
comme on sait. de butiner dans le
jardin dit-Zpicure.

3. Es: lego naturæ composite,
formée d’après la loi de la nature.

la. Non esurire, etc , être exempt
de la faim, de la soif et du froid.
C’est bien restreindre les besoins de
la nature que de les réduire de la
sorte. Lucrèce les étend davantage
quand il écrit :

Nom». videra
Nil aliud sibi natuer latrare, nisî

ut, cum
Corpore sejunctus doler absit,mente

fruatur
Jucunio sensu cura semota metu-

que.
(Il, 16 et suiv.)

5. Continueliosam diam huma-
nilatcm, une politesse, une bien-
veillance qui est même injurieuse
pour celui à qui on la témoigne.
Le mot humam’tas, suivi de diam,
s’explique par grave supercilium
qui précède. Le poids du mépris,
et [outrage même de la politesse
et de l’apparente doUCeur. Ms. P :
r humanitatem pati n.

ô. Appositum.placédevantnous,
à portée de la main, corrigé parN
fois à tort par expositum, est sy-
nonyme de parabile, quad ad ma-
num est.

7. Togam conterunl, voilà pour-
quoi on use la toge au barreau et
dans les fonctions civiles. Plus
loin : sub teutorio, sous la tente,
dans les camps, sous le harnais
militaire. Alicna tillera se rap-
porte aux marchands.

8. Après sut est, le ms. P porte:
u cui cum paupcrtate bene couves
nit dives est D, qui se trouve plus
haut, lettre 2, page 116, lin.
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V

MODUS QUIDAM lIONlCS’llÆ Pllll.090Plllzl*l*.

Quod portinuciter SttldOS et omnibus omissis hoc
unum agis, ut te meliorem QlIOÜtiÎO taclas, et proho et
gautleo, nec tantutn hortor, ut persovorcs, sed ctiam
rogo. Illud autem le admoneo, ne corum moro, qui
non proficerce sa! conspici cupiunt’l, facias aliqua,
qua: in habitat lue au! gcnoro vilœt nolabilia sint.
Asperum eultum et intonsum caput et ncgligentiorem
barbant ct indictum argento odium et cubile humi p0-
situm, et quidquid aliud ambitioncm 5 pervorsa via se-
quitur, ovita. Satis ipsum nomen philosophiœ, otiamsi
modeste tractotur 6, invidiosum est : quid si nos homi-
num consuetudini emporiums excorperc 7? Intus omnia

t. Nous empruntons le titre de
cette lettre au ms. l’.

2. Proficere, faire des progrès
dans l’amendement moral. Compa-
rez, lettre Il : profiee modo.

3. Conspici cupiunt. Sur cette
manie d’ostentation et de singula-
rité, voir dans les Diesel-t. d’Épic-

tète, ch. v1", liv. IV. C’était un
lieu commun, encore au temps de
Lucien, de railler le manteau, la
longue barbe et la chevelure épaisse
e mal peignée des philosophes.

A. Genere vitæ. Il s’agit. seule-
ment de la vie extérieure: habita
se rapporte à la tenue, vêtement,
cheveux, barbe, manteau. Genere
citæ,à la façon de vivre, c.-à-d. de
manger, de boire, de se loger et de
se comporter au dehors. Les mots
nui suivent, asperum Culttun et

inionswn caput. ctc., expli tuent
habita et genus nitre.

5. Ambitionem, le désir d’être
considéré, honoré, de se faire un
nom;perversa via, par un chemin
qui aboutit à un but contraire. Ils
cherchent la considération et n’ato
trapent que le ridicule. Je ne sais
pourquoi llaaso met la dernière
syllabe d’ambitionem entre cro-
chets, les deux mss. P et p portent
bien anwl’lionem.

6. Etiam si modeste lractetur,
encore qu’on le porte avec modestie,
sans ostentation.

7. Quid si nos nominant con-
sucludini...eœccrpere, que sera-ce
si nous nous mettons à rompre avec
le train de la vie commune : il se»
gît ici de la vie extérieure, clairo«
ment expliquée par le mot qui suit.
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dissimilia sint, irons populo nostra convenintî. Non
splendeat toge, ne sordeat quidem. Non habeamus

7 argentum, in quo! solidi auri 5ceclatura. descenderit, sed
non putemus frugalitatis indicium auro argentoquc
caruisse: id agamus, ut. meliorem vitam sequamur
quam vulgus, non ut. contrariam : alioquin quos amen-
dari volumusfi tugamus a nabis et avertimus. Illud
quoque etficimus 5, ut; nihil imitari velint nostri, dom
timent, ne imitanda sint omnia. Iloc primum philoso-
phie promittit 6, sensum communem, humanitatem
et congregationem”. A que professiones dissimilitudog
nos separabit. Videamus, ne ista, par quæ admira-
tionem parure volumus, ridicula et odiosa sint. Nempe
propositum nostrum est secundum naturam viverew :
hoc contra naturam est, torquere corpus suum et taci-

I. Concentat..., que l’extérieur
ne soit pas dînèrent. Pour le de-
hors soyons comme tout le monde.
Nostra mis par Hanse entre cros
ehets est bien dans nos deux mss.
P et. p.

2. In quo. lIaaso écrit : in quad.
Nos deux mss. P et p donnent in
quo que nous rétablissons.

3. Sottdi auri, or massif.
li. Ernendart communie ms.p

donne amandon.
5. Illud quoque effictmua dé-

pend d’attaqutn.

a. [toc primum promittit, la
piiilesophie fait tout d’abord pro-
Iession. Le commencement de la
philosophie, c’est de. etc.

1. Sanguin communient, dans
les choses extérieures, suivre les
communs usages. llumanilatem,
la politesse, les bonnes manières,
n tenue de gens bien élevés et qui

sont du monde. AuleelIe, dans i
une page intéressante de ses Nuit:
attiques (lib. XIII, cap. xvr), expli-
que que le mot humanitas, pour
ceux qui ont créé la langue latine
ou savent l’écrire, répond non au
mot grec çtlavepmnim, mais au mot
zamia, et qu’il tant entendre par
ce mot la bonne éducation et la une
culture. Congregationem, la faci-
lité de la vie sociale. la sociabi-
lité.

a. Professionne..., c.-à-d. ab en
quad primum promttttt. De ces
premiers engagements.

9. Dissimitiludo, singuiarité,
excentricité illallures et de vie me
rieure.

t0. Secundum naturam vitrerie.
(Test le premier préCvpto de la phi-
losophiv.I stoïcienne,connne on sait.
Voy. Do Vit. becta, c. lll et met
la lin de la lettre lit.
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les odisse munditiasl et squalorem appelere et cibis non
tantum vilibus titi, s. t tetris’ et horridis. Orientati-
modum desiderare delicatas ros luxuriæ est, ita usi-
tatas et non magno parabiles fugere dementiæ. Fringa-
litatem exigit philosophia, non pœnam 5 : potest autem
esse non il compta 4 frugalitas. Ilic mihi modus placet:
temperetur vits. inter bonos mores et publicos : suspi-
ciant omncs vitarn nostram,’sed agnoscantü. a Quid
ergo? Eadem facicmus, quæ ceteri? Nihil inter nos et
illos intererit? n Plurimum. Dissimiles esse nos vulgo
sciat, qui inspcxerit propius. Qui domum intraverit,
nos potins mirctur quam supellectilem nostram. Ma-
gnus ille est, qui fictilibus sic utitur, quemadmodum
argento. Nec ille minor est, qui sic argento utitur.
quemadmodum fictilibus. Infirmi animi est pati non
passe divitias.

Sed ut hujus quoque diei lucellum6 tecum commu-
niccm, apud IIccatonem nostrum’ inveni cupiditatum
tincals etiam ad timoris remedia proficere. « Desines,

t. Mundtttas, opposé à squalo- 5. Susptctant, ,u’on l’admire.
rem et à cutlum aspcrum. Une
propreté simple et sans recherche.
Le ms. P donne virtbas, qui nta
pas de sens, pour oittbus, et dans
les deux mss. le mot tctris est illi-

sible. .2. Telris cibis, mets repous-
sants et qui répugnent à llotlorat
et au goût. [la usttatas et non ma-
gna parabiose. Le ms. p donne:
tam usitatas et non magna pa-
ratas.

3. I’œnam,la souffrance;-- plus
haut : Torqucre carpus suum,
mettre son corps à la gêne.

la. Non incompla, la frugalité
n exclut pas une certaine élégance.

Amioscant, explication des mots
inter pubttcos mores, qui sont un
peu plus haut : -qulon s’y retrouve.
a Vencrentur ut bonam, agnoscant
ut non aliam nec ultra citraqtue
communem usum. a Prapius :lc ms.
p, par tante de copiste, proprius.

6. Lucettum. diminutif de tu-
crum. Une aubaine, ce que jlai
glané aujourd’hui pour nous deux.

1. Ilecatonem nostrum. Héca-
ton de Rhodes, stoïcien,disciple de
Panétius.

8. Finem cupiditalum, la (in,
licxtinction des désirs; expliqué par
le mot desincs qui suit. Hanse avec
le ms. 1’ écrit cuptdttatium. Je
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inquit, limera, si sperare desieris. Dioes : (r quomodo
ista tam diversel paritér sont? » Ita est, mi Lucili : cum
videantur dissidere, conjuncta sunt quemadmodum
eadem enterra et custodiam et militent2 copulai, sic ista,
quæ tam dissimilia sunt, pariter inceduntï’: spem motus
sequitur. Nec miror ista sic ire : utrumque pendentis
animi est, utrumque futuri exsliectatione sollicitumt.
Maxima autem utriusque causa est, quoci non ad præ-
sentia aptamur”, sed cogitations-3 in longinqua præmit-
limus. ltaque providentia, maximum bonum conditionis
humanæ, in malum versa est. Feræ poricula, quæ
vident, fugiunt. Cum eil’ugere, securæ 511an : nos et.
future torquemur et. præterito. Multa houa nostra nobis
nocent : timoris enim tormentum memoria reducit,
providentia anticipai. Nemo tantum præsentihus miser

AD LUCILIUM EPISTOLÆ- MORALES.

est. Vals.

lis. quoique peu clairement. dans
ms.p,cupidilatum,queje rétablis.

l. Tant dirersa 51ml portier.
Comment des choses si contraires
peuvent-elles être ensemble? De
même plus bas, dissidère. con-
juncta esse.

2. Gustodiam et militent. Gus-
todt’am est ici pour qui est in cus-
todia. le prisonnier était lié par
une chaîne au soldat chargé de le
garder.

3. Pariter incedunt, marchent
ensemble. V033, au commencement
du Pliédon, la même pensée dans la
bouche de Socrate au sujet du piai-
sir et de la douleur.

la. Sollicitum. Plusieurs édi-
tions portent solliciti; entre autres
le ms. P et le ms. p. Il vaut mieux
rapporter ce mot à titi-unique. la
l:rainte et l’espérance. Sénèque
tarit de même ailleurs (Epist. l’a):

nemo aulem sollicita bouc frui-
tur. et. De brou. vitæ, t7 : Maxima
quoque bona sollicita surit.

5. Non ad præsentiauplamur.
Ms. p : a ad præsentiam aplamur.»
Nous ne nous ajustOns pas au pré-
sent, nous ne savons pas nous y
fixer; la fin de cette lettre explique
et déveIOppe cette idée. Pascal a
éprit de même, Pensées, art. III.
Edit. Navet : a Nous ne tenons ja-
mais au temps présent: nousanlici-
pons lion-nir comme trop lent à
venir, connue pour hâter son cours;
ou nous nous rappelons le passé
pour l’arrêter comme trop prompt;
si imprudents,que nous errons dans
les temps qui ne sont pas encore
et ne pensons point au seul qui
nous appartient, ct si vains. que
nous songeons à ceux qui ne sont
plus rien et échappons sans réflexion

le seul qui subsiste, etc. a
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VI

DE VERA AMICITI. -

Intelligo, Lucili, non emendari me tantum, sed trans-
figttrarihpNec hoc promitto jam aul; spore, nihil in me
superesse, quou mutandum sit. Quidni multa habeam,
quæ debeant corrigi, quœ extenuari, quos attolli’? et
hoc ipsum argumentum est in melius translati3 animi,
quod villa son, quæ adhuc ignorabat, vidoit Quibusdam
ægris gratulatio fiti”, cum ipsi ægros se esse senserunt.
Cuperem itague lectrin comnmnicare tam subitam
mutationem’ô moi : tune amicitiæ nostræ certiorem

t. Transfigurarî, néologisme au
temps de Sénèque. On ne trouve
pas ce mot au siècle d’Auguste. (c In
aiium habitum et hominem verli n,
devenir un autre homme.

2. Corrigi, être redressé.
[L’œtenuart’ se rapporte aux pas-

sions et à liiinagination.Dans sa
lettre 108, Sénèque, parlant de sa
jeunesse, dit qu’il se portait avec un
grand élan à tout ce qui l’attirait.

Magne enim impetu in omnia te-
neram. Il dut, et on le voit à cha-
que page de ses Lettres, qui sont ses
derniers écrits, garder quelques
restes de cette imagination toujours
en mouvement et qui avait besoin
diètre calmée. -- Iltlolti, être re-
levé; l’humilité n’est guère une

vertu romaine,et c’est unevertu m0-
raie un peu équivoque et qu’il peut
être dangereux de pousser trop loin.
[le passage est un peu différent dans
nos deux rusa. p et I’. Dans le pre-
mier : qua: dcbcunt cottigi, ce der-

nier mot est une faute de copiste
évidente pour corrigi; dans le se-
cond, dont la leçon est très soute-
nable, après les mots mutandum
sit, la phrase continue Cum mulle
habcam que: debeant corrigi,
quæ eælenuari, que: atlolli.

3.111 metius translatt’ explique
lransfigurari.

Il. Quod vilia sua... videl. Avec
plus de hauteur Pascal écrit: c La
grandeur de l’homme est grande
en ce qui" se connait misérable.»
Le ms. P: Vitia, sua, quæ acinus
ignorauit, rident.

5. Quibusdam aigris gratulalio
m. On félicite pariois les malades
quand ils sentent leur mal, par
exemple dans la démence, car c’est
un signe de rétablissementprochain.
Ici,raprès quibusdam et avanta’gris,

un folio du ms. p manque, et le folio
suivant reprend à la lettre 9’.

G. Subitam mulalionem hiai.
L’expreSsion conversion, au son
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fiduciam habere cœpissem, illius verre, quam non spas,
non timor, non utilitatis suæ cural divellit, illius, cum
qua homines moriuntur, pro qua moriunturg. Multos
libi dabo, qui non amico 5, sed amicitia caruerunt. Hoc
non potest accidere,. cum animos in socictatom honcsta
cupiendi par voluntas4 trahit. Quidni non possit? Sciunl
enim ipsos omnia habore communia, et quidam magie
adversaB. Concipere animo non potes, quantum mo-
menti6 adlerre mihi singulos dies videam. cr Mitte’, in-
quis, et nohis ista, quæ tam efficacia expertus es. »
Ego vero omnia isla in te cupio transfunderes, et in hoc
aliquid gaudeo disccro, ut doceam°. Nec me ulla res
delectabit, liset sil. eximia et salutaris, quam mihi uni
scilurus sum. Si cum hao exceptionew detur sapiential
utilism inclusam teneam nec enunliom,rejiciam. Nullius
boni sine socio jucunda possessio est". Millam itague
ipsos tibi libros : et ne multum 0pcræ impendas, dum

AD LUCILiUM EPISTOLÆ MORALES.

chrétien, rend assez bien cette ex-
pression. Commum’care keum.
l’associer au bonheur de cette con-
versron. le la faire partager.

l. Non ulitltau’s sur): cura.
c’est. une (lèche lancée dans le jar-
din d’Epicure.

2. Cum qua moriunlur cl pro
qua rroriunlur. expressions fortes
et touchantes.

3. Non arnica, dans le sens ba-
nal menlionné au commencement
Je la lettre 3; ms. P z cairueri’nt.

A. llonesta cupiendi par co-
mmas, une égale inclination à dé-
sirer, à vouloir le bien. C’est la
vieille pensée: ll n’y a de vraie
amitié qu’entre les gens de bien.

à. El quîdem mugis azircrsn,
cl plus que loutle reste. l’adversité.

6. Quantum momenli,quel chan-
gement, quel progrès dans l’amen-
dement!

7. Mille, fais-moi part.
8. Transfundere in le, verser

et transfuser en toi : plus loin,
omnia iota. Il n’y a pas lieu de
mettre avec liasse isla entre cro-
chets: le ms. P donne ce mot.

9. Dîners ut doceam. De même
Caton.au Suivre du De finibus, dit:
a. [mpelllmur nature ut prouesse ve-
limus imprimisque docendo, ratio-
nibusque prudenliæ lradendis. ila-
que non facile est inrenire, qui
quad scial ipse, non (redut alteri. n

l0. [lac eœccplione,à cette con-
dilionI avec cette restriction.

Il. Nullius boni... est. Sénèque
affaiblit sa pensée en la délayant.
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passim profutura sectaris, imponam notas*1 ut ad ipsa
protinus, quæ probo et mirer, accedas. Plus terrien tibi
et viva vox et cenviclus quam oratioSI proderit. In rem
præsentem veniasî oportet, primum, quia homines
amplius oculis quam aurihus credlmt”. Deinde, quia
longum iter’per præcepta, breve et efficax per exemple.
Zenonem Cleanthes non expressissetô, si tanlummodo
audîsset : vitæ ejus interfuit, secrets perspexit, obser-
vavit ilium, an ex formula sua viveretô. Platoïr et Aris-
toleles, et omnis in diversum itura sapientium turbe
plus ex moribus quam ex verbis Socratis traxit. Metro-
dorumB et Ilermarchum9 et Polyaenum10 magnos viros

EPIS’ÎOLA vt.

i. fmponam notas, mettre des
nnolalions, des commentaires en

marge, éloges, indications. «au
cations.

2. Oratio. opposé à vos: et con-
viclua,signilie la parole écrite.

3. In rem præsentcm surlias,
il faut avoir devant soi la chose
même, c’est-à-dire : il faut que tu
siennes en personne.

4. Amplius oculis quam auri-
bus credunt. Cf. Horace : a. Segnius
irritant animos demissa par aurem,
Quam quæ sunt oculis subjecta lide-
libus, et quælpse sibi tradit spec-
tator. a)

5. Non empressiaset. L’édition
Nisard donne : a Cléanthe n’eût pas

bien compris le sentiment de Zé-
non. n Le sens véritable est: Clém-
the n’eût pas reproduit l’image de
Zénon. ne l’eût pas fait revivre.0n

sait que Cléanthc est le disciple
immédiat de Zénon de Cillium, fonc

dateur du Portique.
6. An au formula sua cirerez:

s’il vivait selon ses maximes, selon
la doctrine qu’il erseignait. Le ms.
P porte : in en: formula..., et ut

art-dessus de in; in est une faute
de copiste pour un.

7. In diversum Hum sapien-
tium turbo. Il s’agit des disciples
et des auditeurs de Socrate qui
formèrent plus tard des écoles dif-
férentes et parfois opposées, comme,

par exemple, Arislippe de Cyrèno
et Antisthène. chef de l’école cyni«

que. Nol0ns ici une erreur qui
échappe à Sénèque: Aristote tient
a Socrate par plus d’un point, mais
il ne l’a pas connu par la bonne
raison que Socrate est mort en 399
av. J.-G. et qn’Aristote est né en
3st.

8. Melrodorum. il y a deux
Métrodore. disiziples d’Epicure, l’un
de Stratonîce. qui passa à l’École de

Carnéade, l’autre Athénien, qui
resta fidèle à son maître et fut un
ardent propagateur de sa doclrinc
il s’agit évidemment de ce dernier.

9.lfcrmarchum, liermarque. de
Mityl’cne, un des fidèles-d’Épicure et

après lui le chef de l’l-Icole.
l0. Polyautum, l’olytânus de

Lampsaque, disciple d’Epicure.
quoique mort avant lui.
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non schola Epicuri. sed contubemium recit. Nec in hoc
le accerso tantum, ut proficias, sed ut prosis’ : pluri-
mum enim alter altcri conferemus.

Interim quoniam diurnam tibi mercedulam debeo,
quid me hodie apud Hecatonem deleclaverit dicam.
Quæris, inquit, quid profecerim? amicale esse mihi.
Multum prof’ecitil : numquam erit soins. Scito hune
amicum omnibus esse. Vale.

A!) LUCILIUM EPISTOLÆ MORALES.

VII

VITANDAM ESSE TURBAM, VITIA NEMPE
AB EA TRAIN.

a Quid tibi vilandum præcipue exislimem n, quaeris:
turban]3 z nondum illi tuto commilteris. Ego certe con-
fitebor imbecillilatem meam4 : numquam mores, quos
extuli, velcro. Aliquid ex eo, quod c0111p0511i5,tt1rbaltir.
Aliquid ex his, qua: fugavi, redit. Quod œgris evenit,
quos longe imbecillitas usque eo adfecitô, ut nusquam

t. Ut proficias sed ut prosis.
C’est-à-dire: non ut tantum discas
ipse, sed et doceas. La trad. Ni-
sard porte ici à tort selon moi :
c Je ne vousfais pas cette exhorta-
tion afin que vous profitiez pour
vous seul, mais afin que vous pro-
fitiez encore pour autrui. n Selon
moi, Sénèque dit: a Et je ne vous
prie pas de venir (acccrso) seule-
ment pour que vous profitiez, mais
pour que vous me rendiez aussi
service. n La phrase suivante ne
laisse aucun doute sur le sens; en
effet il y est dit: «Nous contribue-
rons beaucoup l’un pour l’autre.

Nous nous rendrons mutuellement
service l’un à l’autre. n

2. Multum profcct’t. Il a beau.
coup profile, gagné. Ms. P: mut-
tum proficfl.

3. Turbam. la foule, trail. La-
grange; le monde; trad. Nisard:
les grandes compagnies.

Il. Imbectllilulmt meam.ma faî-
hlcsse a me défendre de la conta-
gien.

5. Compostu’, turbalur, anti-
lhèse. Les passions que j’avais pa-
cifiées, se soulèvent, se réveillent.

6. Usquc c0 udfccit; ms. P:
c usque adfecit. a
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sine offensa proferanturl, hoc accidit nobîs, quorum
animi ex longo morbo reficiuntur. inimica est multorum
conversatio”. Vomo non aliquod nobis vitium eut 00m-
mondai3 aut inprimit aut nescientibus adlinitt. Utique
quo major est populus, oui miscemur, hoc periculi plus
est. Nihil ocra tam danmosum bonis moribus quam in
aliquo spectaculo destriers 5 : tune enim par voluptatem
facilius vitia subrepunt. Quid me existimas dicere?
avarior rodeo, ambitiosior, luxuriosior, immo vero
crudelior et inhumanior, quia inter homines fui. Casu
in meridianum6 spectaculum incidi lusus exspeclans et
sales et aliquid laxamenti, quo hominum oculi ab hu-
mano cruore adquiescant : contra est’. Quidquid ante
pugnalum est, misericordia fuita. Nunc omissis nugis
niera homicidia sont. Nihil habent que togantur9. Ad

EPISTOLA VIL.

I. Sl’ne offensa proferantur,
qu’on ne peut les porter dehors
sans risque, sans qu’ils en subis-
sent quelque atteinte.

2. Mullorum conversalto, le
contact ou lcc0mmerce avecie grand
nombre.

3. Commandez, autorise par
l’exemple.

li. zidlinit. enduit par le seul
frottement, comme une peinture
fraîche où l’on se tache en la frô«

Iant.
5. Desiclcre implique en même

temps le fait de perdre son temps.
i’line le Jeune, parlant aussi dans
une de ses lettres des jeux du cir-
que, se sert également de ce mot:
u Mille apud valgus. sed apud
graves hermines, quos ego en, i re-
corder in re inani, frigide, assidue,
tam insaliabilitcr dcsfzicre, capio
alîquam voluplalem quod hac vo-
luplale non copier. n Ep. lx, G.

6. Spectacutum meri’dianum.
il s’agit des jeux de l’amphithéâtre:

le malin, c’étaient des chasses, des
combats de bêles. A midi ou l’après-
midî, ceux qui avaient survécu aux

jeux sanglants du indus matait--
nus combattaient entre eux, ou
bien l’on donnait le spectacle de
l’exécution des criminels.

7,. Contra est. Le ms. P porte
aprèsacqufescanl:arsconlraria est.

8. Quidquid ante pugnalum est
misert’cordin fait. Les combats
précédents ont été œuvres de pi-

tié en comparaison des autres. Voy.
Ep. 95: a Homo, sacra rcs homini.
jam per lusum et jocum occiditur;
et quam erudiri ad inferenda acci-
piendaque veinera nefas erat is jam
nudus inermisque producitur, satis-
que spectaculi ex liomine mors est.»

9. Niltil hubert! que (canular.
Il n’y avait cependant pas de pina
filateur, à quelque classe qu’il ap-



                                                                     

611

ictum totis corporibus expositi numquam frustra manum
n1ittunt.,Hoc plerique ordinariis paribusi et. postula.
ticiisse præfertiiit. Quidni præferant? non galea, non
seuto repeilitur t’errum. Quo munimenla? quo artes’?
omnia ista mortis momot surit. liane leonibus et ursis
bonnines, meridie spectatorihus suis objiciuntur. Inter-
feetores5 interfecturis jubent objici et victorem in aliam
detineut cætlemô : exitus pugnantium mors est. Ferro
et igue ros geritur 7. IIæo tiunt, dum vacat arena 8. Sed
latrooinium tecit aliquis : quid ergo mentit? Ut suspen-
datur? Occidit hominem. Quia occidit ille, mentit

AD LUCILIUM EPlSTOLÆ MORALES.

ut hoc pateretur :

partint, qui n’eût la tète garnie
d’un casque, et presque tous. les
seuls rétiaires exceptés. qui por-
laient d’une main un filet et de
l’autre un trident, avaient des bou-
cliers. Voy. Friedtænder. Mœurs
romaines du règne d’Auguste,

Il, chap. Itt.
t. Ordinarii’sparibus, aux cou-

ples ordinaires, (fiesta-dire sans
nom et nourris pour Lette hideuse
besogne dans les (moles de Capoue,
de Préneste ou d’ailleurs.

2. I’ostutali’liis (paribus); ce sont

des couples extraordinaires, non
désignés dans. le programme des
jeux et réclames à grands cris
par le peuple qui les connaissait
pour leur habileté ou leur brai-
mure.

3. Quo munimenta, à quoi bon
ces instruments de défense (cas-
ques elbouclierslmuo artes,à quoi
bon la asinien de l’escrime?

la. Morne. moyt us de retarder.
5. luteriectorcs. ceux qui le ma-

tin ont tué les lions ou les ours;
a moins qu’il ne s’agisse ici des

tu quid meruisti miser, ut hoc

meurtriers ordinaires, condamnés
à mort et exécutés dans l’amphi-
théâtre. Le ms. P. porte z interfra-
lorea interjectis jubent obici.

6. Victorcm dett’nentin aliam
ca’dem, on garde, on réserve le
vainqueur pour un autre massacre.

7. Ferre et igue ras geiiitur;
ferro, le glaive pour tuer, igue, le
feu; on poussait au combat à coups
de fouet ou à l’aide d’un fer rouge

les gladiateurs timides ou hésitants.
Sénèque peut faire ici allusion aux
exécution publiques; igue voudrait
dire alors la tæda molesta ou le
bûcher dont parle Juvénal.

8. Dum warrat arena, pendant
qua l’arène est libre, de même plus
bas : intermiasum spectacutum .-
après que l’arène était débarrassée

des décors et de la mise en scène
des chasses. On est porté à suppo-
ser que les combattants dont il est
parlé ici sont des criminels régu-
lièrement condamnés; ce qui suit
même l’IIuquue : I Sed latrocinium
feeit aliquis.0ccixlit hominem. n Un
lit ici dans le ms. P: tutrocinium
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species? Occide, verbera, une”! quare tam timide in-
currit in ferrum? quare parum audacter occidit? qu are
parum libentera moritur? Plagis agitur in vulnera :
mutuos ictus midis et ohviis pectoribus excipient. In
termissum est spectacuium : interim jugulentur ho mi-
nes, ne nihil agatur 5. » Age, ne hoc quidcm intelligitis,
mata. exempta in cos redundare, qui faciuntt? Agile dis
immortalibus grattas, quod eum docetis esse crudelem,
qui non potest discere 5. Subducendus p0pulo est toner
animus et parum tenax recti: facile transitur adplures a.
Socrati et Catoni et Lætio7 excutere morem suumb
dissimilis multitudo potoisset: adeo nemo nostrum”,
qui cum maxime concinnamus ingeniumm, ferre impe-

EPISTOLA Vil.

[coït aliquis: quid ergo? Occidt’t
hominem, quia occidit ille me-
ntit ut hoc paterelur, tu quid
meruisti miser, ut hoc spectes?

t. Occidc, ecrbera, ure, tue,
frappe (du fouet), brûle. V. plus
haut la note 1, page 6l, et plus bas,
plagia agitur in ruinera.

2. Forum libenter, sans bonne
volonté,il tallait même mourir avec
grâce.

a. Ne nihil agatur, pour n’être
pas sans rien faire, pour passer le
temps.

tu. ln coc redundare qui fa-
ciunt. Vous qui tuez sans scru-
pule, ne craignez-vous pas de souf-
frir même sort de plus puissants
que vous?

5. Hum docelia, qui non polest
disccre. Juste Lipsc et d’autres
après lui ont écrit qu’il y a ici une
flatterie à l’adresse de Néron. On
le comprendrailsi ces lettres avaient
été écrites àl’aurore du règne; mais

a la tin, cette explication n’est pas
facilement admissible. Comment,
après les meurtres de Britannicus,

sénieurs.

d’Agrippine, de Burrhus et de tant
d’autres, Sénèque aurait-il pu dire
qu’on enseignerait à Néron la
cruauté, s’il pouvait l’apprendre?lt

n’avait plus de leçons à recevoir
en ce genre entre 60 et 65. Rendez
grâces aux dieux de ce que vous
enseignez la cruauté à un homme
qui ne peut l’apprendre, j’entends
parce qu’il ne saurait être plus
savant en cruauté. L’amphibologie

au moins est honorable pour sen
turque.

6. Facile transitur ad pluma.
On passe aisément du côte du plus
grand nombre.

1. Lælius, ami du jeune Scipion
et le principal interlocuteur du
De Amicitia de Cicéron.

8. Morem suum..., c.-à»d. mores
animi habitum; le ms. 1’ porte
mortem suum, qui n’a pas (le sens.

9. .ldeo neuro noslrum. Le
ms. P donne: idco nemo nostrum,
qui est une bonne lecture.

t0.Qui cam maxime concut-
nomua ingem’um, c’estcà-tlira
nous qui ne sommes point des sa-

6
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tum l vitiorum tam magna comitatu venientium potest.
Unum exemplum luxuriæ aut avaritiæ multum mali
facit : convictor delicatus paulatim enervat et emollit.
Vicinus dives cupiditatem irritat. Malignus contes
quamvis candide et simplici rubiginem suant adfricuit:
quid tu accidere his moribusg credis, in quos publice
factus est impetus! Necesse est ont imiteris, aut oderis.
Utrumquc antent devitandnm est : nave similis malis
fias, quia multi sunt, nove inimicus multis, quia dissi-
miles sont. Recede in te ipsum, quantum potes.Cum
his versaro, qui to moliorem facturi sunt. Illos admitte,
quos tu potes facerc mellores. Mutuo ista tiunts, et
immines, dum docent, discunt. Non est quod te gloria
publicandit ingenii producat in medium, ut recitarc
istis volis eut disputeroit, quod facore te vellem, si
haberes isti populo idoneamô mentem : nemo est,
qui intelligero te possit. Aliquis fartasse, unus aut
alter incidet, et hic ipse formandus tibi erit instituen-
dusquc ad intellectum toi”. Gui ergo isla didici? non

AI) LUCILlUM EPISTOLÆ MORALES.

gos, qui sommes en ce moment 5. Recitare autdisputare, don-
même à travailler pour former ner des leçons publiques et des
notre âme. conférences de philosophie.

t. Ferre impelum, soutenir le
choc, résister à l’entraînement gé-

néral.

2. Mis morions, c.-à-d.moribus
eorum, a ces caractères, à ces âmes.
C’est un argument a fortiori. Si
le contact et la contagion d’un
seul peut nuire à ce point, que
ne pourra pas l’entraînement de la
foule?

3. Mutuo isla fiunt, à savoir
docerc cl (listera.

Il. l’ubticandi ingenit’, d’étaler,

de produire au grand jour votre
esprit.

Q. Poputo idoneam mentem,
esprit à la mesure du vulgaire, ca-
pable de frayer avec lui et fait pour
lui plaire. llaase a adopté la leçon
du ms. P, qui porte : n si haberes
ista (faute d’écriture pour isti) po-
pulo idoneam mercem. n c’est aussi
la leçon de Fickert. J’aime mieux
mentem, autorisé par d’autres mss.
(voir Fickert, note de la page Ti).
Mentem me parait exigé par tout ce
qui suit : ncmo est qui intelligero
te posait - intellectum tuf.

7. Att intelleclum tut, ’a te com-
prendre.
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est quod timeas, ne Operam perdideris, si tibi didi-
cistii. .

Sed ne soli mihi hodie didicerim, communicabo te-
cum, quæ occurrerunt mihi egregie dicta circa oumdem
fore sensum tria : ex quibus unum hæc epistola in
debitum solvet, duo in antecessum’accipe. Democritus
ait : c Unus mihi pro populo est, et populus pro uno. n
Bene et ille, quisquis fuit, ambigitur enim de auc-
tore, cum quæreretur ab illo, quo tanta diligentia artis
spectaret ad paucissimos porventuræ: a Salis surit,
inquit, mihipauci, satis est anus, salis est nullus. n
Egrogie hoc tertium Epiourus, cum uni ex consorti-
bus studiorum suorum scriberet: a Ilæo, inquit, ego
non multis, sed tibi : salis enim magnum alter altcri
lhealrum su-muS). lsta, mi Lucili, condenda in animum
sunt, ut contemnas voluplatem ex plurium assensiones
veniontem. Mulli te laudant. Et quid habes, cur pla-
ceas tibi. St lS es. quam intelligant multi? introrsus
bona tua spectent5. Valo.

l. st tibi didicicti. Ceci parait
en contradiction avec un beau pas-
sage de la lettre précédente : a Si
cum hao exceptions detur sapientia
ut illam inclusam teneam, nec
ennutiem. rejiciam, » et avec un
autre passage d’une autre lettre:
c Non elîgit quemquam philoso-
phi nec rejicît, omnibus lucet. n
Ep. 144. Le ms. Paonne : tibi didi-
cisti, sans si.

2. ln amecessum, par anticipa-
tion, par avance.

3. Eau plurium assensione. de
l’approbation du plus grand nombre;
plus brutalement encore. Sénèque a
écrit dans le De l’i’ta bouta: Argu-

mentant passim turbo.

la. Et quirinal)", cur placeas
tibi. Il n’y a pas lieu dlêtre content
de toi. pour être goûté de la foule.
mot analogue souvent cité : un
personnage applaudi par la foule se
retourne vers son voisin z «N’aurais-

je pas dit quelque sollise? a) Celte
dernière phrase est étrangement ren-
due dans la traduction de l’édit. Ni-
sard : «Beaucoup de gens vous esti-
ment. Eh bien! sans vous en savoir
tantdogréetvous croîresiaccompli.
laites servir touteela à perfectionner
de plus en plus votre intérieur.»

5. Introrsus speclent, que les
biens. tes qualités regard. nt vers la
dedans, brillent au dedans, où les
yeux de la foule ne vont pas.
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V l I I

GUI REI OPERAM IMPEUDERE DEBEAT

SAPIENS. l
a Tu me, inquis, vitare turbam jubes, secedere, et

conscientia esse contentum l? ubi illa præcepta vestra’,
quœ imperant in actu mori3? ) Quod ego tibi videor in-
terim suadere”, in [me me recondïdi et fores clausi, ut
prodcsso pluribus passent. Nullus mihi per olium clics
exit 5. Parton] noctium studlis vindico 7. Non vaco
somno, sed succumbo, et oculos vigilia fatigatos caden-
tesque in opere detineo. Socessi non tantum ab homi-
nibus, sed a rebus, et imprimis a rebus mois z poste-
rorum negotium aga 8. Ilis aliqua 9, quæ possint prodesso
conscribo. Salutares admonitiones, velut medieamen-
torum utilium compositionesw, literis mande, esse illas

t. Conscientt’a esse contentant,
se contenter du témoignage de sa
conscience. A la [in de la Lettre VI,
Sénèque écrit dans le même sens:

amicus esse mihi cœpi.
2. l’euro. c’est àson ami Luci-

lius que Sénèque fait dire : a: votre
école r, c’est-à-dire récole stoï-

cienne.
3. In actu mari. ln actu. dans

l’action. De même dans le fragment
qui (orme la [in du De nim becta.
on lit : a usque ad ultimum vitæ
linem in actu crimus. » De même
dans le De clio sapientfs : a Natura
ad utrunique [nos] genuit et con-
templatiuni rerum et actioni.»

Il. Suadere. L’édit. tariorum
donne codera, qui est moins bon et
s’entend mal avec hoc. Suadcre
est la leçon de llaaso et de Fickert
et du ms. P.

5. In hoc me recandidi, je me
suis séquestré à cette fin que....
Clusi est la leçon du ms. P. Nous
rétablissons clouai, qui est plus ré-
gulier ou plus ordinaire.

6. Eæz’t, dans le sens dlefflut’t,
ne s’écoule, ne se passe.

7. Studiis vindico, je revendi-
que peur l’étude, je consacre à
l’étude.

8. Posterorum negotium ego.
je lais les allaircs de la postérité,
je travaille pour l’avenir.

9. Atiqua ne marque pas néces-
sairement quelque ouvrage qui ne
serait pas venu jusqu’à nous: je
mets par écrit des pensées qui puis-
Sent lui servir (idia, c’tst-à-diro
posterais). Les deux mots qui sui-
vent expliquent aliqun.

to. illcdicmnentorum composi-
tioncs. des formules de remèdes.
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efficaces in meis ulcoribus expertus, quze, etiamsi per-
sanatai non sont, sorpere2 desierunt. Rectum iter,
quod sero cognovi et [ossus errandoS, aliis monstre.
Clamo : vitate quæcumque vulgo placent, quæ casus
attribuit’. Ad omne fortuitum bouum suspiciosi pavi-
diquo subsistite5 :et fera et pisois spe aliqua oblectanto
decipitur. Munera ista fortunæ putatis? insidiæ sunt.
Quisquis nostrum tutaln agora vitam volet, quantum
plurimum potest, ista viscata bonellcia6 devitet, in
quibus hoc quoque miserrimi fallimur; lmbere nos
putamus, nacrerons 7. ln prœcipitia cursus siste deducit.
Hujus eminentis vitæ exitus9 endere est. Deinde ne
resistero quidem licet, Clllll cœpit transverses agora m
ielicitas. Aut sallem ventis, aut semel moro": Non

EPISTOLA VIH.

t. Persanala, absolument, par-
faitement guéris. Ms. P : emperlas,
que: etiam non stent, serpera.

2. Serpere, s’étendre lentement,
gagner du terrain.

3. Quart sera cognori et [ossus
errando. l’eut-être peut-on voir
ici une allusion de Sénèque à sa vie
passée dans d’aussi équivoques mi-

lieux. N’y a-t-il pas là comme un
trait deregret et même de repentir?

Il. (lune casas attribuit, ce que
le hasard assigne.

5. Suspiciosi pacifique subsis-
.qtile, arrêtez-vous pleins de défiance

et de crainte.
6. l’iscata beneficia, ces dons

enduits de glu, qui sont pour les
hommes ce qiilest l’appât pour les
bêtes quton attrape, c’est-à-dire des
pièges.

7. "oremus, nous sommes at-
trapés, [ixés a l’hamegon ou à la
glu.

8. Cursus talc, cette carrière.

9. Ilujns cmincnlis vitæ ari-
lue, raboutissant de cette ,vie do-
minante, de cette haute situation,
est la chute. Sénèque semble la de-
viner pour lui-même et prévoir in
pricipice qui n’est pas loin.

to. Transversos agere, pousser
hors du droit chemin.

H. Ituere. Passage très diverse-
ment écrit : le ms. P donne : «aut
sailim rectis aut semel ruere n; la
première lettre de ce dernier mot a
subi un grattage et paraissait être
auparavant un I. Fickert a écrit:
«autealtem rectisaut semellrucre,»
ce qui nous parait vouloir dire : ou
jouis des choses honnêtes (tirelis,
synonyme d’ltonestis, ctrebus sous-
entendu), ou, si elles no sont pas
telles, n’en use qu’une Seule fois. La

leçon du ms. l’, que nous mainte-
nons avec Hanse, veut dire, ce nous
semble : ou marcher au port, redis
cutis, ou sombrer et couler vite
Fickcrt énumère plusieurs autre!
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vertit fortunai, sed cernulat et allidit. llano ergo
sanam ac salubrem formam vitæ tenete, ut corpori
tantum indulgeatis’, quantum bnnæ valitudini satis
est. Durius tractandum est, ne animo male pareat :
cibus famem sedet, potio sitim exstinguat, vestis arceat
frigus, domus munimentum sit adversus infesta cor-
porisa. llano utrum cæspcs erexerit4, an varius lapis
gentis alienæ, nihil interest : scitote tam bene homi-
nem cuimo quam auro tegi. Conteninite omnia, quæ
supervacuus labori valut ornamentum ac decus ponit.
Cogitate nihil præter animum esse mirabîle, oui magne
nihil magnum est5. Si hæc mecum, si hæc cum
posteris loquor, non videor tibi plus prodesse, quam
cum ad vadimonium advocatus descenderem, aut ta-
bulis testamenti annulum imprimerem, aut in senatu
candidate vocem et manum commodarem 6? Mihi credo,
qui nihil agere videntur, majora’ agnat. : humana
divinaque simul tractant.

AD LUClLlUM EPISTOLÆ,MORALES.

variantes de ce passage embarrassé
et difficile. M. J. Baillart, en note
de sa traduction, écrit : Je pro-
pose: au! aune! colis. out lemct
fritera, et traduit : ou jouis au
moins de les actes, ou jouis de toi-
même. C’est une leçon de pure fana
taisie et dont le sens n’est pas fort
clair.

t. Non vertu forluna. ll faut
aussi sous-entendre ici : ceux qui
se c0mpurlent ainsi, hoc qui fa-
ciunl, que donnent quelques textes:
la fortune ne les renverse pas. elle
les courbe seulement et lus froisse
en passant.

2. Indulgealîs tantum CONDOM,
n ayez pour le corps qu’autant de
complaisance,quela complaisance...

3. Infeala corporù, les choses
dommageables au corps, le: injures
des saisons.

l]. llano ulrum cæspes cramerait.
si le gazon a élevé cette maison, si
elle est faite de gazon.

5. Gui magna nihil magnum
est, pour une grande âme, rien intest
grand.

6. Vacant et manum commo-
darcm, si je louais ma voix et ma
main à un candidat dans le sénat.
Le ms. P donne ici z mon]; exi-
miam; ce dernier mot superposé
à ex magnum commoda rem.

7. Majora a ici le sens de
maximai, de plus grandes choses
que toutes les autres et, par consol
quent les plus grandes de toutes.
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Sed jam finis faciendus est et aliquid,ut institui, pro
liac epistola dependcndumi. Id non de meo fiote: adhuc
Epicurum complicamusït, cujus hanc vocem hodierno
die legi : x Philosophies servias oporlet, ut tibi contin-
gat vara libertins. a Non diifertur in diemt, qui se illi
subjecit et tradidit5 : statim circumagitur 0. Iloc enim
ipsum phi1050phiæ servira libertas est. Potest fieri, ut
me interroges, quam ab Epicuro tam malta bene dicta
referam potins quam nostrorum7 : quid est tarnen,
quam tu istas Epicuri voces putes esse, non publicass?
Quam multi poetæ dicunt, quæ a phi1030phis aut dicta
sunt aut dicenda9! non attingam tragicos nec tolcrzttas’u
nostras. Ilabent enim hæ quoque aliquid sevcritatis"
et sunt inter comœdias ac tragœdias mediæ. Quantum

EPISTOLA VIH.

t. Dependendum. Ms. P :
bac epistola deponendum. a

2. Id non de meo fiel... 111,51
savoir, dependere, payer: je ne
payerai pas de ma bourse, de mon
fonds.

3. Complr’camus. nous plions
Épicure : complicare est le con-
traire d’evolrcre; ce dernier veut
dire : dérouler, c’est-à-dire lire.
Comph’care, plier, enrouler, c’est-

à-dire fermer; nous fermons lipi-
cure, c’est-à-diro je finis de lire
Epicure, je quitte Epicure. De
même, Epfat. XIX : a Jam incipia-
mus epistolam complicare, a) il est
temps de fermer cette lettre.

Il. Non differlur in (Hem, cette
liberté n’est. pas renise, ajournée,

comme pour certains affranchisse
ments stipulés à uncdate ultérieure.

5. Qui se illi aubjecft et tradi-
dt’t. Le sens est fort clair : celui
qui s’est soumis et livré a. la philo-
acpliie, n’a pas a subir d’ajourne-

(1 pro ment dans la jouissance de la li-
berle.

6. SlaHm circumagüur, on lui
fait tout de suite faire son tour.
Expression tirée dlun rite de l’af-

franchissement : on plaçait la main
sur la tète de l’esclave qulon af-
franchissait et on lui faisait faire un
tour sur lui-mème.--- Horace écrit:

Una quiritem
Vertigo facit.

7. Potins quam nostrorum,
plutôt que de citer nos stoïques.

8. Epfcurî... nonpublims, d’É-

picurc, ct non du domaine public.
9. Dicenda, qui mérite (liette

dit. w- llaase écrit: qua: philoso-
phi’s au! dicta 51ml; avec le ms. P
nous donnons a philosophie. qui
est plus correct.

10.7’ogalas, nos pièces romaines.
il. Ah’quùt aereritalis, quelque

gravité, quelque sérieux. Le ms. P
donne hæc quoque; ha: vaut mieux.
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lisertissimorum versuum inter mimost jacot! quam
nuita Publiiï non excalccatis, sed cothurnatis3 diccnda
surit! Unum vorsum ejus, qui ad pliilosophiam pertinet
et ad liane partem, quæ modo fuit in manibust, refe-
ram, quo negat fortuite. in nostrots habenda :

Alienum est omne, quicquid optando6 evenit.

Iluncversum a te dici non paulo meliusï, sed adstrictius
memini :

Non est tuum, fortune. quod fecit tuum.

lllud etiam nunc molius dictum a te non prætcribo :

Dari bonum quod potuit, aufcrri potest.

lloo non impute in solutums; de tuo tibi. Vole.

IX

DE SAPIENTIS AMIClTlA.

Amnerilo reprehcndat in quadam epistola Epicurus
eos, qui rlicunt sapientom se ipso esse contenlum et
proplcr hoc amico mon indigent, desidcras scirc. 110c

t. Inter mimas, dans les mimes,
genre encore moins relevé.

2. I’ublii, l’ublius Syrus, auteur
de mimes du temps de César. llaase
avec le ms.P écrit: I’ubli’lii; nous
rétablissons Publii avec l’ickcrt.

3. Non ameuterons, sccicuthur-
natt’s, dignes non du secoua, du
brodequin, mais du cothurne.

4. (Jure morio fuit in manibus,
était tout à l’heure entre mes

mains.
5. In noslro. sous-eut. fundo,

parmi ce que nous possédons.

6. Ophzndo renil, qui est échu
après qu’on la souhaite.

7. Non paulo enclins, sed, il
me semb’c que cela ne veut pas dire
beaucoup mieux. Le sed alors ne
sientcndrait pas,il marque une op-
position; jlcntcnds, je n’ose dire
un peu inilux, mais de façon plus
serrée, plus concise.

8. IIoo mon impute in solutum;
(le luo tibi (je mets point et tir-
gule après solutum):je ne compte
pas cela en payement,je tlcnvoio
ce qui est pris de ton bien.

-x....
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objicitur Stilponiiiab Epicuro et iis, quibus summum
bonum visum est animus impaliensî. in ambiguitaiem
incidendum est, si exprimera apalhian uno verbo cito3
volucrimus et impatientiam diacre. Poterit enim con-
trarium ci, quod significare volumus, intelligi : nos
eum volumus diacre, qui respirai, omnis mali sensum.
Accipietur is, qui uullum ferre possit malumh Vide
ergo,num satins sit aut invulncrabilem animuml5 dicere,
aut animum extra omnem patùenliam,6 posilum. IIoc
inter nos et illos’ interest z noster sapiens vinoita qui-
dam incommodum oxime, sed sentit. lllorum9 ne sentit
quidem. Illud nobis et illis commune est : sapientem
se ipso esse coxitent11n1*°.Se(ltemenetamicum" habere
vult et vicinum et contubernalem, quamvis sibi ipse
sufficiat. Vide quam sit se contentus : aliquando sui
parte contentus est. Si illi manum eut morbus aut
hostis excitierit", si quis oculum vel oculos casus ex-

I. Slilpom’ , stoïcien avant le
stoïcisme, né à Mêgare, adopta en
partie la doctrine des Népal-irrues.
Zénon, fondateur du Portique, fut
un de ses disciples. Les mss. 1’ etp
et Haase après l’ickert écrivent :
Stilboni; nous rétablissons l’ortho-

graphe usuelle: Stilponi.
2. Animus impatiens; en grec:

àôtaîoçia, émiera. Sénèque com-

prend comluien le mot impalienlia
est équivoque pour rendre l’exprr-
sion grecque andain. Nos deux mss.
écrivent aphatiam.

3. Uil0.l,’e’diti0n Gronovius écrit

sotte: avec une précision Slfleililfill
Les deux mss. l’ et p donnent cita

Il. Qui nuitum ferre possit ma-
tum. Ms. p donne : million re-
[vrrc posait.

5. hululnerubîlcm (minium ne
rend pas mieux l’idée d’impassi-
bilitë.

6. I’atieniiam. Ce mot est pris
ici dans son sens étymologique; il
n’exprime pas la force dlâme ou la
résignation, mais le fait de souf-
[tir : en proc, «à «hlm ou à m1-
en", la soulirnnee.

7. [nier nos et illos,c.-à-d. inter
Silice; et Megaricos philosophes.

8. Vincit. les stoïciens ne nient
pas la sensation comme fait.

9. lllorum, leur sage, le sage
des Mégariques.

10. Seipso esse contentant, se
suffire à soi-même.

il. Sed (amen et amicum.La
ms. p n’a pas et.

I2. laiwcidcril. couper, enlever
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cussorit, reliquiæ illi sureI satisfacient, et erit immi-
nuto corpore et ampulato tam lætus,quam integro fuiti.
Sed quæ sibi desunt, mon desiderataa : non deesso
mavult. lia sapiens se contentus est, non ut velit’ esse
sine amico, sed ut possit. Et hoc, quod dico, possit,
tale est: amissum æquo anime l’art. Sine amico quide
numquam erit. ln sua potestate babel, quam ciio re-
paret5. Quomodosiperdiderit Phidias statuam, protinus
alteram l’aciet : sic hic faciendarum amicitiarum artifex
substituet alium in locum amissi. Quæris, quomodo
amicum cito factums sit : dicam, si illud mihi tecum
convenerit,ut staiim tibi solvam, quod debeoô, etquan-
tum ad banc epistolam, paria laciamus’. llecaton ait :
a Ego tibi monstrabo amatorium8 sine medicamenlo,
sine herba, sine ullius veneficæ carmine9 : sivis amerri,
aine ». [labos autem non tantum usu amicitiæ vetoris
et certæ magnan] voluptatem, sed etiam initium et

l. Relïquïæauæ, ce qui lui reste
de son corps mutilé.

2. Quam integro fait. Ms. p:
quam in inlegro.

3. Desidcral, après lequel llaase
ajoute decca. En premier lieu, ce
mot dcesse ne se trouve pas dans
nos mss. En second lieu, il donne à
la phrase ce sans: le sage ne désire
pas manquer de ses membres; il
ne souhaite la perte ni de ses mains,
ni de ses yeux. Il nous parait que
ce n’est pas ce que Sénèque a voulu

dire, mais ceci: ce qui lui manque,
le sage ne le regrclte pas; mais
[s’il avait le choix] il préférerait
n’en pas être privé. Je ne crois pas
que la philosophie antique ait été
jusqu?! ce point «l’abnégation folle
de désirer la douleur, lamaladie. la
perte des merribres. C’est assez

pour les stoïciens de se résigner
au malheur, sans le souhaiter en-
core.

la. Non ut relit, non au pointde
vouloir.

5. Quam cita reparu, qu’il ré-
pare site cette perte.

6. Si illud mihi... quad debeo,
s’il est bien entendu entre nous
deux que dès maintenant je te paye
ce que je te dois. i

7. l’aria faciamus, que nous
soyons au pair,c’est-à-dire que nous
ne nous devions rien l’un à l’autre.

et que nos comptes soient à jour,
en équilibre.

8. Amatorium, en grec emmy,
secret pour se faire aimer.

9. Sine uth’us ceneficm car-
mine. sans formule dhllcllûillCmCDt
d’aucune magicienne.
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comparationem novæ i. Quod interesl: inter metentem
agricolam et serentem, hoc inter eum, qui amicum
paravit et qui parat. Attalus 3 philosophus dicere sole-
bat : a Jucundius esse amicum facere quam habere.
Quomodo arlificijucundius pingere est quam pinœisse. n
llla in opere suo occupata sollicitudo ingens oblecta-
mentum babel: in ipsa occupatione. Non æquo delea-
tatur, qui ab opere perfecto removit manum. Jam
fructu artis suæ fruitur : ipse fruehatur arte, eum
pingeret. Fructuosior est adolescentia5 liberorum, sed
lnfantia dulcior. Nune ad propositum revertamur. Su-
plens etiamsi contontus est. se, lumen habere amicum
vult, si 0b nihil aliud, ut.” exerceat amicitiam, ne tam
magna virtusjaceat, non ad hoc, quad dicebat Epicurus’
in hao ipse. epistola, c ut habeat, qui sibi ægro adsideat,
succurrat in vincula conjecto val inopi, » sed ut
habeal,6 aliquem, cul ipse ægro adsideat, quam ipse
circumventum hostili custodia’ liberet. Qui se spec-

EPISTOLA IX.

l. Conlparationcm novæ, l’ac-
quisition dlun nouvel ami. -- On
donne plusieurs leçons de ce pas-
sage. Voici celle de Fédilîon de Gro-

new-lus : « [label auteur non tan-
tum amîcitîæ usus veteris et corton
magnam voluplatem. sed etîam ini-
tium et comparalîo novæ. n Fickert
arec nos deux mss. P et p étrit:
a llabes aulem non tantum usu
amîcitiæ vetorîs et cerlæ magnam
îoluptalem, sed etîam initium et
comparatîonem novæ. n Même leçon
dans "arase, si ce nlesl qu’il intercale

inter entre aliam et inilium. Clos!
la leçon de Fickert que nous sui-
vons ici.

2. Auulus, philosophe stoïcien
contemporain et maître de Sè-

3. Frucluosîoradolescenlia est.
l’adolescence dans nos enfants est
plus utile; le père peut tirer parti
d’un fils adolescent. mais l’enfance

a plus de charme: dulcior.
Il. Si ab nihil aliud ut, quand

ce ne serait. que pour, à défaut de
loute autre chose, pour. Nous ajou-
tons 0b avec le ms. p.

à. Epfcurus. ll écrivait que l’a-
mitié a pour fondement les services
qu’on attend d’un ami : du: va!
flysch: fig! çûlou 8m ti; 191M;

6. Non ad hoc... ut habcat...
sed ut habeal. Le ms. 1’ n’a pas
encourra: in rincula conjeelo tel
r’nopi, ni les mots qui suîrent juïw

qu’à que": ipse circumrcnlum.
7. Circunwcntum hostili vus-

todia. prisonnier de guerre.
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tatlvet propter hoc ad amicitiam venit, male cogitai.
Quemadmodum cœpitï’, sic desinet: paravit amicum
adversum vinois laturum opem: cum primum crepucrit
catena, discedet. Hæ sunt. amicitiæ, quas temporaria35
populus appellat : qui utilitatis causa assumptus cstl,
tamdiu placebit, quamdiu utilis fuerit. Ilac r35 florentes
amicorum turba circumsedet; circa eversos solitude
est, et inde amici fugiunt, ubi probanture. [lac re ista
lot nefaria 7 exempla sunt aliorum metu relinquentium.
aliorum matu prodeutiun18.Neccsse est initia inter se et.
exitus congruant9 : qui amicus esse cœpit, quia expodit :
placebit. eil° niiquod pretiumn contra amicitiam,si ullum
in illa placet præter ipsum. In quid" amicum paroi ut.
habeam, pro quo mari possim; ut habeam, quam in
exilium sequarfi, cujus me morti et opponam et impen-
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l. Qui se spectat, celuiqui pense
à soi, l’égoîste.

2. Cæpil, desinet semblent avoir
pour sujet amicum : ltinlérèt l’a
commencée, l’intérêt la dissoudra.

Plus loin discutez (arnicas). Ms. p
desinal esse.

3. Temporarias. d’un temps.
à Qui utililali’s causa assump-

tus est. Ms. P : qui ulililali as-
aumptus est.

5. [lac re, c’est pour cela. Flo-
rcnlcs, les heureux, ceux qui sont
en fat’eur; opposé à averses. ceux
qui sont par terre. Cf. Juvénal :
hum jacet in ripa, calcemus Car-sa-
ris hosttm. Les mss. l’ et p n’ont
pas ingcns; nous les suiwns mal-
gré llaasc.

6. Inde fugiunt ubi probantur,
les amis (de cette esyècc) fuient de
là où on les met à l’épreuve, c’est-

à-dire où ils peuvent montrer ce
que vaut leur amitié.

7. Isla lot nefaria. Le ms. p n’a
pas lot.

8. Mm; relinquenlfum... melu
prodcntium. Ms. p: "tolu pro-
videntium. Ms. P: aliorum me-
tum relinqucnlium, aliorum me-
tu procidcnlium.

9. Inilia inter se et ceints con-
gruant, il faut que la fin réponde
au commencoment.

le. l’lacebit ci. Ms. p n’a pas et
non plus que le ms. P.

il. .Alliquod prelium, quelque
avantage. quelque profit.

1?. In quid, dans quel but, à
quelle lin, en quelle me? Le ms. 1’
porte in quid amicum paras et.
un o air-dessus de la dernière s31-
labo de paras.

HUI lmbemn quam in erilium
sequar. Ms. l’ : quam. CJIilium se-
qunr. Q u m est pout«ôlrc une faute
pour cujus nut; il faut rétablir in
avant cæilium.
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daml l: ista, quam tu describis, negotiatio’I est, non
amicitia, quæ ad commodum accedit, quæ quid conse-
cutura sit5 spectat. Non dubie babel; aliquid simile
amicitiæ aliectus amantium 4. Possis dicere illam esse
insanem amicitiam5 : numquid ergo quisquam amat
lucri causa? numquid ambitionis aut gloriæô? ipse per
se amer omnium aliarum rerum negligens animes in
cupiditatem formæ7 non sine spe mutuæ caritatis accen-
dit. Quid ergo? ex hunestiore causa colt turpis affec-
tuss? a Non agitur, inquis, nunc de hoc, an amicitia
pr0pter se ipsum appetenda sit9. n Immo vero nihil
magis probandum est. Nam si propter se ipsam expe- .
tendu est, potest ad illam accedere, qui se ipso conten-
tus est. u Quomodo ergo ad illam accedit? » quo modo 1°
ad rem pulcherrimam, non lucro captus nec varietate
fortunæ" pertcrritus: detrahit amicitiæ majestatem
suam, qui illam parut ad bonos casus". Se contentus
est sapiens. 1100, mi Lucili, picrique perperam inter-

EPISTOLA IX.

l. Me emporium...impendam, je
me mets en travers, je me sacrifie.

2. Negoliaiio, troc, allaite dtin-
térèt, trafic.

3. Quid consecutura sit, ce
qu’elle gagnera, ce qui luien re-
viendra. Au lieu de quid conse-
culura ail, les deux mss. P et p
portent :quidquid conseculura
sil.

la. Affectus amantium, l’atta-
chement diamour.

5. 11150710771 anticitiam. une
amitié folle, non réglée par la rai-

son.
6. Quisquam 01net.... y a-t-il

quelqu’un qui aime pour de l’ar-
gent, des honneurs, de la gloire?

1. Animes in cupidilaiem. for-
mæ. Ms. p : arnicas in cupidila-
tis falunant.

8. Turpis affectas. Expression
bien dure pour désigner l’amour;
il faut entendre : unealTectionmoins
pure aurait donc une cause plus
honnête, c’est-à-dire plus désinté-
ressée.

9. An amicitia propier se ip-
sum appelenda sa. Tout ce pas.
sage jusqu’à nain si propier sa
ipsum est fort brouillé et écourté
dans nos deux mss. P et p.

Io. Quo mode...,c’est-à-dire ce,
morio quo. Quomodo ici n’est plus
interrogatif.

il. Varietale fortnnæ, incon-
stance, variabilité, vlcissitudes de
la fortune.

n. Qui ilium parai ad bonos
casus, qui se la procura pour en
tirer parti, pour en faire une source
d’événements profitables.
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pretanturI : sapientem undique submovent et intra
cutem suam coguntï. Distinguendum autem est, quid
et quatenus vox ista promittat”; se contentus est
sapiens ad beate vivendum, non ad vivendum. Ad hoc
enim multis illi rebus opus est, ad illum tantum anime
sano et erecto’et despicienle fortunam. V010 tibi Chry-
sippi quoque distinctionem indicare. Ait sapientem
nulla re egere, et (amen multis illi rebus opus esse.
Contra stuIto 6 nulle: re opus est, nulla enim ra uti soit,
sed omnibus eget. Sapienti et manibus et oculis et
multis ad quotidianum usum necessariis opus est,
eget nulla re7. Egere enim necessitatis est 8, nihil ne-
cesse sapienti est. Ergo quamvis se ipso contentus sit,
amicis illi opus est9. IIos cupit habere quam plurimos,
non ut beate vivat. Vivet enim eliam sine amicis heate.
Summum bonum extrinsecus instrumenta 1° non quærit:
demi colilur", ex Se totum est. Incipit fortunæ esse
subjectus", si quam partem sui foris quærit: «Qualis
[amen future est vila sapientis, si sine amicis relinqua-
lur in custodiam conjeclus, vol in aliqua gente aliena
deslitulus, vel in navigatione longa retentus, aut in

l. Pcrpernm interprelantur, 7. Nccessariis opus est, age!
l’entendent de travers.

2. [nim culem suum cogunl.
l’enferment dans sa peau, le concen-
trent en lui seul, l’écarlent de tout.

3. Quid et qualenus r01: fait:
promittal. ce que ce mot fait en-
tendre et jusqu’où il s’étend.

la. Anima sana et ereclo. Mss.
P et p : anima sana et recto et
displ’cimle fortunam.

5. Ad hoc, pour vivre;ad filial,
pour vivre bien. alestai-dire z pour
vivre bien et dans la félicné.

6. Slullo, c.-à-d. insipiente, le
contraire du sage.

nuita re. Ms. p : necessariis
ager, opus est nulla re.

8. [figera neccssilalt’s est, mar-
que, implique besoin.

9. Amide illi opus est. Ms.p:
amici illi opus suint.

10. Instrumcnla, ressources. se-
cours.

il. Demi colilur, on l’honore
sans sortir de chez soi.

1?. Suhjcclus. Nous adoptons la
leçnn de nos deux mss; subjeelus;
des! aussi la leçon de l’ickert.
Hanse écrit subjcclum, qur ne pa-
raît pas très correct.
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desertum littus ejeetus? n qualis etlovisl, cum resoluto
mundotl et dis in unum confusis3, paulisper cessante
naturel; acquiescit sibi 5 cogitationibus suis traditusô.
Tale quiddam sapiens facit; in se reconditur, secum est’.
Quamdiu quidam illi lisetS suo arbitrio res suas ordi-
nare9, se contentus est. Et ducit uxorem se contentus,
et liberos tollit se contentes. Et tamen non viveret, si
foreti° sine homine victurus. Ad amicîtiam fort ilium
nulle. utilitas sua, sed naturalis irritatio"; nem ut
aliarum nobis rerum innata dulcedo est, sic amicitiæ
et appelitio soeietatis. Quomodo solitudo in odium est,
hominem homini matura conciliat, sic inest huic quo-
que rei" stimulus, qui nos amicitiarum appetentes fa-
ciat". Nihilominus eum sit amicorum amantissimus.

EPISTOLA IX.

l. Quam et Joris. Les deux
mss. P et p portent guelfe est. Il
semble que, à défaut de et, il fau-
drait gaulis foret. Nous mettons et
avec Fichert et Hanse.

2. Resotuto mande (in ignem),
après la dissolution du monde, liu-
nivcrselle conflagration.

3. Dis in mmm confiais, les
dieux rentrés dans le primitif
chaos; »--d’où il suit que les dieux,
ministres du Dieu suprême n’ont
commencé diètre qu’avec le monde,

dont ils sont les principes diri-
geants.

li. Paulisper cessante nature,
la marche de la nature étant sus-
pendue un instant.

5. Acquiescit sibi, se renouvelle
et se repose en soi, se complaisant
en ses pensées.

6.Cogîta1t’onihus suis traduits.
Le ms. P a traditur.

1. Quamdiu quidam illi livet.
Le ms.p nia pas illi. le ms. P a

illicel, évidemment pour illi tical.
8. [les suas ordinera. régler le

train de sa vie.
9. Et lumen non virerez si fo-

ret. Ms. P : et (amen non nivet
si fuerit.

to. Naturatis irritatio,un in-
stinct, une impulsion naturelle.

ll.lluic .. roi, c.-à-d. amicum;
1’). Nain ut aliarum appelentea

faciat. Le texte de Fickert et celui
de [hase sont ici fort troubles, et ce
dernier éditeur l’a senti en mettant
çà et là des croix. Voici ce texte: .
Nam utaliarum rerum innala dul-
cedo est, sic amicitiæ 1- et appe«
titio societalis 1’. Quomodo soli-
tudo in odium est, «H quomodo
hominem homini nature conciliai,
sic inest hnic quoque rei stimulus,
qui nos amicitiarum appelantes fa-
cial. Il nous Semble qu’il y a ici
une répétition de quemodo à ef-
facer et trois mots à changer de
place, moyennant quoi la phrase
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cum illos sibi comparet, sæpe præferati : omne intra
se bonum torminabit, dicet, quod Stilpon ille dixit,
Stilpon, quam Epicuri epistola insequiturî? Hic enim
capta pallia, amissis liberis,’amissa uxore, cum ex in-
cendie publico solus et tamen beatus exiret, interro-
ganti Demetrio, oui cognomen ab exitio urbium Polior-
cetes fuit, numquid perdidisset, cumin, inquit, men,
mecum sunts. Ecce vir fortis ac strenuusl ipsum hostis
sui vietoriam vicit. Nihil, inquit, perdidi: dubitare
illum coegit, ran vicisset. Omnia mon mecum sunt .-
id est justifia, virtus, prudentiat, hoc ipsum5 nihil
bonum putare, quod eripi possit. Miramur animalia
quædam, quæ per medios igues sine moxa corporum
trauseuut : quanto hie mirabilior vir, qui per ferrum
et ruinas et igues illæsus et indemnisô evasitl vides:
quanto facilius ait totam genteni 7 quam unum virum
vincere? Ilæc vox illi communis est cum Stoicos. flique
et. hic intacte bona par conorematas urbes fort. Se enim
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devient trèsclaire.Nous nous donné 2. Insequilur. Voyez la première
le texte du m5. 1’ en allègent le sc-
cond quomodo. -- La phrase si.
gnilie, ce nous semble : Car de
même que nous portons en nous-
mêmes un goût inné pour d’autres

choses, nous avons une inclination
qui nous porte à l’amitié. De la
même manière que la solitude nous
est odieuse, et. que l’instinct de la
société lie naturellement l’homme
à son semblable; de même une im«
pulsion naturelle est. en nous, qui
nous fait désireux d’avoir des
amis.

1. Cum illos sibi comparu,
quoiqu’il les égalai: lui»mème, qu’il

estime qu’ils valent autant que lui;
ca’pe pral’eral,cl souvent plus que
lui. Cl. Finie; «:4316; diAriætote.

phrase de Cette lettre.
a. Omnia influa mec mecum

suint. Nous supprimons de l’élit.
de llaaso buna. que le ms. P ne
donne pas.

Il. Justine, czrlus, prudentiel.
Nous supprimons lempcrantia mis
entre crochets par Ilaase après vir-
lus, et que les mss. P et p ne don-
nem. pas

5. [lac ipsum, et ce principe,
ce fonne propos, à savoir: nihil
bonum pylore, etc.

G. lllæsus et indcnnu’s, sans
aucune blessure et sans aucun dom
mage, indenmc.

7. Totaux gelaient, toute une cité,
tout un peuple.

8. Stoico. le stoïcien en général.
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ipso contentus est. Iloc relicitatem suam fine designat l.
Ne existimes nos solos generosa verba 9 jactare : et ipse
Stilponis objurgator Epicurus similem illi vocem
emisit, quam lu boui consuls 5, etiamsi hune diem jam
expunxit a Si oui, inquit, sua non videntur amplis-
sima, licet totius mundi dominus sit, tauien miser
est. a» Vel si hoc mode tibi malins enuntiare videatur5 ---
id enim agondum est ut non verbis serviamus, sed seu-
sibus 6 --: Miser est, qui se non beatissimum judicat,
licet imperet mundo. Ut scias autem hos sensus
communes esse, nature scilicct dictame, apud poetam
comicum invenies :

Non est beatus, esse se qui non putat.

Quid enim refert, qualis status tutts sit, si tibi vide-
tur malus? a Quid ergo? inquis, si beatum se dixerit
ille turpitcr dives et ille multorum dominus sed plu-
rium servus, hcatus sua sententia flet? n Nou quid
dicat, sed quid sentiat, refert. Nee quid une die sen-
tiat, sed quid assidue’. Non est autem, quad verearis,
ne ad indiguum l’es tanta perveniat : uisi sapienti sua
non placent. Omnis slultitia laborat fastidio sui 8. Vals.

EPISTOLA IX.

1. floc fine designai, des! à
cette mesure qulil détermine.

2. Genet-osa verbe. hautes et
nobles paroles.

3. Quam tu boni tonsille, dont
vous tiendrez bon compte.

A. Etiam si hunc diam c1:-
punœi, encore que j’aie payé ma
dette du jour.

5. Vol si hoc mode tibi me-
liux enunliare videntur. Le ms. p
rient : tel si oc mumie loli me-
iius. Ms. 1’ : munition videlur.

6. Ut non tarois sertiumus,
sed sensibus, pour nous alta-

SÉNÈQL’L.

cher non aux paroles, mais aux
pensées; non à la forme, mais au
fond.

7. Non quid une die sa! quid
assidue, m ce qu’il pense un jour,
mais tous les jours.

8. Lahore! fastidio sui, porte
en soi ce tourment. : le dégoût de
soi-môme. Lucrèce a dit dans le
même sens :

llngucnta parantur
Nequidquam, quoniam medio du

fonte leporum
Surgit amari ahquid,quod in ipsia

(imbus angot.
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X

DE SOLITUDINIS UTILITATE.

Sic est. Non mute sententiam* : [Pagemullitudinem,
fuge paucilalcm, fuge aliam mmm. Non habeo, cum
que te communicatum velim. Et vide, quod judicium
moulu habeas2 : Aurleo le tibi craiere. Crates3, ut
aiunt, hujus ipsius Stilponis auditer, cujus meutionem
priera opistole feei, cum vidisset adolescentulum se-
ereto mubulantenfl, interrOgavit, quid illic solus fa-
ccrct? Mecum, inquit, loquorô. Gui Craies : cave, in-
quit, rogo, et diligenter attende, ne cam homine male
loquaris. Lugentem timentemque’ custodire 8 sole-
mus, ne solitudine male utatur. l’emo est ex impru-
dentibus 9, qui relinqui sibi debeat : tune male. consilia
agitanth. Tune aut aliis aut sibi futura perioula struunt".

t. Non mute aentcntiam, je ne
m’en dédis pas.

2. Quod juclict’um meum ha-
beas. L’édit. de Gronovius porte:
u que judicium merlin abeat. n Le
sens de notre texte, qui est celui
de liasse et de Fickcrt, parait
excellent: quelle (bonne) opinion
j’ai de loi. Cela s’accorde à mer.

veille avec ce qui suit; le ms. P
donne: vide quoiijudicium meum
ILÛÙCO.

3. Craies, philosophe grec qui
vécut dans le dernier tiers du qua-
trième siècle av. J.-C. On le donne
aussi pour disæiple de Diogène, de
Sinope, philosophe cynique. Il ser-
vit d’intermédiaire mire Antisthène
et Zénon de Cittium: c’est de son
enseignement que le stoïcisme est
issu.

Il. l’rr’ore epislola, la lettre pre-
cédente. liasse écrit priori. Les
mss. P et p : priera.

5. Secrelo ambulantcm, se pre-
menant isolement, plus loin solin.

6. .llecum loquer, je m’entra-
tiens avec moi.

7.Lugentcm tfmcntcnique, l’homo
me en proie à l’aflliclion ou à la
crainte.

8. Utrslodirc, garder, veiller sur.
9. 15.4: t’inprmlcntibus, de ceux

qui sont aliolcs par quelque vio-
lente passion; imprimons est pris
dans son sens étymologique: non
pliniens, mentis non compos.

i0.1igflanl... sicut imprudentes.
un roule, on ranime en Soi de mau-
vais dessi-ins.

H. Futura periouhu struunt.
on Construit. on trame des projets
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Tune cupiditates improbas ordinanti. Tune quicquid
aut matu aut pudore 5 celabat, animus exponit 5. Tune
audaeiam aeuit, libidinem irritat, iracundiam instigat.
Denique quod unum solitude habet commodum, nihil
ulli committere, non timere indicem 4, pelait stulto 5.
ipse se prodit : vide itaque, quid de te Sperem, immo
quid spoudeam6 mihi : spes enim incerti boni numen
est : non invenio, eum que te malim esse quam tccum.
[tapote memeria, quam magne anime quædam verbe
projeceris, quanti roboris plena. Gratuiatus sum proti-
nus mihi et dixi : (c Non a summis labris 7 ista veno-
runt, habent hæ voces fondamentum 3. lste 110mo non
est uuus e populo, ad salutem spectatg. » Sic loquera,
sic vive : vide ne te ulla res deprimat 1°. Votorum tuo-
rum velerum lieet diis gratiam facies", alia de integro

EPlSTOLA X.

suscipe :

dangereux.... Le ms. p donne sibi
au lieu d’ipsis.

t. Ordinant, on met en mouve-
ment, en bataille.

2. l’adore, par respect humain.
Le ms. P porte: (c quod celabat ani-
mus tune exponit. n

3. ls’œponit fait antithèse erre
caletant : tout ce que l’âme cachait,
elle le met dehors, au jour.

la. Non tintera indicem, de ne
pas craindre un déluteur, ou de
n’avoir ni confidence a faire, nidé-
nonciateur à redouter.

5. Stutto, dans le même sens où
nous avons vu plus haut impruu
dentihus : cet avantage est perdu
pour l’inscnsé.

6. Quid spondcam, plus fort
que promettre : ce dont je prends
l’engagement par-devers moi.

’I.A umamis labris, du bout des
lèvres.

rega bonam mentem, bonam vaietudinem

8. [lobent fundumcntum, ont
leur fondement dans le cœur.

9. Ac! satutem spectat. n s’in-
quiète de sa guérison (morale). Le
mot salut dans la langue chré-
tienne a presque le même sens, avec
cette dilie’rence pourtant que la
pensée de Sénèque implique non
l’idée des futures récompenses, mais
de l’état de l’âme qui les nitrite.

t0. Dcprimat, ne te fasse dcclioir
et ne t’abaisse.

il. Graliam farios diis. re-
mets-t’en à Dieu, laisse à Dieu le
soin de les accomplir ou non; ---
traduction de l’édition Nisard z
c Quand vous remercierez les dieux
du bon succès de vos prières, ne
craignez point de les fatiguer par
d’autres. n Ce n’est pas du tout ce
que dit Sénèque : u Pour VH5 vœux
d’autrefois, laissez les dieux faire
ce qu’ils rouiront. I
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animi, deinde tune corporis’. Quidni tu isla vota sæpc
facias? Auducter doum raga : nihil ilium (le alicnoa
rogaturus es.

Sed ut more mec cum aliquo munusculo epistolam
mittam, mmm est, quod apud Athanodorum 3 iuveui :
Tune saïte esse le omnibus cupidilatibus soiulum,
cum 00 pervencris, ut nihil doum rages, nisi quod
royan: possis palum. Nuuc enim quanta dementia est
hominuml Turpissima vota dis insusurranu : si quis
admoverit, aurom, conticesceut. Et quad scirc hominem
uolunt, deo narrant. Ville ergo, ne hoc præcipi salu-
briter4 possit: a Sic vive cum hominibus, tamquam

Llfoga bonam mamelu. bo-
nam raleludinem animi. dcinde
tune corporis. Cf. Juvénal, X,
356:

Orandum est ut sil mens sana in
corpore sano.

Fortem poæcc animum marlis ler-
rore carentem,

Qui spalium vitæ extremum inter
munera ponat

Naturæ, qui ferre queat quoscumque
labores,

Nesciat Prasci, cupiat nihil et po-
flores

Herculis ærunmas credat sævosque
labores

EtVenere et Bænis et pluma Sarda-
napaH.

2. [Je alieno (homo), du bien
diantrui.

3. Athenodorum. Athénodore de
Tarse, philosophe stoïcien qui vé-
cut à la cour diAuguste.

à. Turpissima cota riffs insu-
surrant, ils murmurent des vœux
honltux à Porcine des dieux. Cf.
Perse, Il, 3-13:

Non tu prece posais emaCi
Quæ nisî seductis ncqueas commit-

tere divis z
Al bona pars procerum tacita liba-

bit accrra.
Baud cuivis promptum est murmur-

que humilesqua susurres
Tu i re de (emplis et aperlo vin-re

voto.
Mens bona, rama, rides; hæc clare

et ut audiat hospes;
Illa sibi introrsum et sub lingua

immurmurat : r) si
Ebullit pnlrui præclarum fun us

et: 0 si
Sub rash-o crepet argenti mihi se-

ria dextro
Hercule l pupillumve ulinam, quem

proximus havres,
Impeilo, expungaml etc.

Cf. encore Plutarque. Do defectu
Oraculorum, à 7: ’Eçuzip-Mtx a;
en? zçcîàllaww, si ph à; 0076153
Mammon lagâdvovnh a! 8! 1::91 6c-
aauçûv à xMçwaguuî-z à 761mm lueu-

yông 8L19u1Æ-ntg.

5. Salubriler, utilement pour la
santé morale.

G
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deus vident :
audiaut. » Valo.

85

sic loquera eum (lao, tamquam liomints

XI

QUID AD EMENDANDA VITIA SAPIENTIA

VAIAEIXT.

Locutus est mecum amicus tuus home induis, in
quo quantum esset animi, quantum ingenii, quantum
jam etiam profectus i, sermo primus ostendit. Dedit
nobis gustum, ad quam respondebit’. Non enim ex
præparat05 loculus est, sed subito depreheusus t Ubi
se colligebat 5, verecundiam 0, bonum in adolescente
signum 7, vix potuit exeutere : adeo illi ex altoa suf-
insus est rubor. ilic 9 illum, quantum suspicor, etiam
eum se confirmaveriti0 et omnibus vitiis exuerit, sa-
pientem quoque sequetur. Nulla enim sapientia natu-
ralia corporis aut animi vitia pommtur" : quidquid
infixum et ingenitum est, lonitur arte, non vincitur.

t. Quantum jam etiam profec-
tus. Combien même déjà de progrès

dans la vertu, dans la sagesse.
2. Gustum ad quem responde-

bit, un avant-goût qu’il ne trom-
pera pas.

3. Non en præparato, sans
slêtre préparé d’avance, illabou-
dance et d’etl’usion de cœur.

Ir. Subito dcprehcnsus, pris à
llimproviste, au dépourvu.

5. Ubi se coltigebat. Comme il
se remettait, reprenait son assiette.

6. Verecundiam, pudeur timide,
rougeur.

7. Bonum in adolescente si-
gnum. On Connait le mol. de Dio-
gène en présence d’unjeune homme

qui rougissait : n Courage! mon
fils, c’est la couleur de la vertu; n
et ce mot cité de Ménandre :c J’es-

time honnête celui qui rougit, net
cette parole de Caton dans Plutar-
quam Desjeunesgens,jlaime mieux
ceux qui rougissent que ceux qui
pâlissent. n

8. Ex allo, du fond du cœur.
9. Hic, cette pudeur, cette rou-

gaur.
to.Etiam cum se confirmaverz’t,

même quand il sera plus sûr de
lui.

H. Ponuntursapientt’a, ne sont
pas enlevés, extirpés par la sagesse.
La sagesse nlenlève pas, ne détruit
pas...
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Quibusdam etiam constantissimis i in conspectu populi
sudor erumpit, non aliter quam fatigatis .t æstuan-
tibus’ solet. Quibusdam tremunt genua dicturis 5.
quorumdam (lentes colliduntur, lingua titubat’, labrit
concurrunt’: hæc nec disciplina nec usus6 umquam
excutit, sed ualura vint suam exercet et illo vitio sui l
etiam robustissimos admonet. Inter hæcsesse et rubo-
rom scie, qui gravissimis quoque viris subitus amm-
ditur. Magie quidem in juvenibus apparet, quibus et
plus caloris est et touera frous. Nihilominus et veto-
ranos et sones tangit. Quidam numquam magis, quam
cum erubuerint9, tintendi sunt, quasi omnem verc-
cundiam t’ÛltldOIlÎlli..io. Sulla tune erat violentissimus,

cum faciem ejus sanguis invaserat. Nihil erat mollius"
ore Pompeii. Numquam non coram pluribus rubuit,
utique in concionibus". Fabianum", cum in senatum
lestis esset induetus, erubuisso memini, et hic ilium
mire pudôr decuit. Non accidit hoc ab infirmitalc
mentis, sed a novitate rei, quze inexercitatos, etiamsi
non concutit, movetfinaturali in hoc facilitate corporis

AI) LUClLlUM EPlSTOLÆ MORALES.

t.Etiam constantissimis, même
pleins d’assurance.

2. Æstuantibus, échauffés par le
mouvement ou le soleil.

3. Dtcturis, quand ils vontpren-
drela parole.

4. Lingua titubai, m. à m., la
langue chancelle, hésite, s’embar-
rasse.

5. Concurrunt (abra, les lèvres
se serrent.

6. Discipline, l’apprentissage;
usas :l’habitude, l’expérience.

7. [Ho ritta sui, de cette faiblesse
qu’ils ont.

8 Inter hæc. suppléez vêtiez.

9. Numquam magie tîmendi
quam cam erubuerint. On cite par
exemple dans ce cas liempereur Do-
mîtien.

t0. Quasi omnem terecundiam
effuderint, comme s’ils avaienl
jeté loute vergogne.

H. Mottius. Cf. plus haut, from
fanera.

12. Utique in concienibus, sur-
tout quand il parlait en public.

t3. Fabianus florissait sous Ti-
bère, pendant la jeunesse de Sé-
nëque.

tsEtiamsi non concutit,movet.
. qui sans vous désarçonner, émeut.
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pronost. Nam ut quidam * boui sanguinis’ surit, ita
quidam incitati et mobilis et cito in os prodeuntis.
Ilæc’, ut dixi, huila sapientia abigit : alioquin haberet
rerum naturam sub imperio, si omnia eraderet vitia.
Quæcumque attribuit conditio nascendi et corporis
temperatura4, cum multum se (liuque animus compo-
suerit 5, hærebunt. Nihil horum votari potest. non
magis quam aeeersi 6. Artifices seenici, qui imitantur
affectus, qui metum’ et trepidationem8 exprimunt, qui
tristitiam repræsentant, hoc indicio9 imitantur verc-
cundiam : dejiciunt enim 1° vultum, verbe. sulnnittunt",
figunt in terrain oculos et deprimunt. Ruborem sibi
exprimera" non possunt: nec prohibetur hic nec addu-
citur. Niliil adversus hæc sapientia promittit, nihil
proficit: sui juris sunt 13, injussa veniunt", injussa

EPISTOLA XI.

discedunt.
Jam clausulam" epistola posoit. Accipe, et quidem

t. In hoc pronos, portés à cette
disposition.

2. Boni sanguinis. Quelques
éditions portent tentî sanguinis,
dtun bon sang, plus terme, et comme
il est écrit plus bas: non cita in
os prodeuntis, qui n’afilua pas si
vite au visage.

a. Ilæc, entendez : facilitatem
ruboris, cette disposition à rougir

Il. Corpcris temperalura, con-
stitution physique, tempérament.

5. Se connosuertt animus. après
que l’âme, par de longs et durs
efforts, s’est taconnée elle-mème.

5. Nihit haram vetarv’ potest
non magie quam accersi. Aucune
de ces dispositions ne peut être ni
empêchée, ni introduite en nous.

7. Metum. Le ms. P donne me:
tam.

8. .lletum et trepidationem, l’a-
gitation de la crainte.

9. [foc indicio, par ces traits
(qui suivent).

40. Enfin, que llaase met entre
crochets, est dans les deux mss.
P et p.

il. Verba sutmittunt, baissent
le ton de la voix.

12. Sibi exprimera. faire sortir
d’eux-mèmes, se faire venir.

13.Suijuris surit. Ces disposi-
tions sont maîtresses de soi. indé-
pendantes de nous. Le ms. p n’a
pas ces mots. à la place desquels
on lit subito surit.

llr.VenI’unt. Après ce mot Hanse
met eten ital.; ilest dans le ms. P.

l5. Ctausutam, clausule;il s’agit
icr du mot qui clôt la lettre et y
met en quelque façon le sceau. L’éd.
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utilem ne salutarom, quam le nelfigere anime volai z
Aliquis nir bonus nabis cligcndus est, ac semper
anta oculos habondus, ut sic (rauquant illo spectantc
vwamus, et omnia lamquam illo viderait: facia-
mus. Iloc, mi Lucili, Epicurus præcepit. Cuslodcm
nobis et pædagogum’ (ledit, nec immerito’: magna
pars peccatorum lollitur, si peccaturis* lestis adsistit.
Aliquem lnabeat animus, quam vcrealur, cujus enclo-
ritatc aliam secrctum suum sanctiusfaciatb. 0 folicem
ilium, qui non præsens tantum, sed aliam cogitatus6
emendat! 0 felicem, qui sic aliquem VCPOPÎ potest, ut
ad memoriam quoque ejus se componat’ alque ordi-
net! Qui sic aliquem vercri potost, cite erit vorcndus.
Eligca flaque Catonem : si hic tibi videtur mimis rigi-
dus, elige remissioris animi 9 virum Lælium. Elige
eum, cujus tibi placuit et vite et oratio et ipse animum
ante se ferons vullusw: ilium tibi semper ostende vol

Nisard traduit : c Il est. temps du
mettre tin àeelte lettre, moisie Yeux
qu’elle vous soit utile et salutaire. n
Ce n’est pas cela. -.- Cette lettre
demande son trait final.

l. Quam le adfigerc anima
vola. Quam. suppléez clausulam :
je veux que ce trait final, tu le
gardes enfoncé dans ton âme. Le
ms. P donne effigere.

2. Custodem et pædagogum, un
maître et un gardien (imaginaire).

3. Neç immerito, et il a bien
raison (Epicure).

la. I’eccaluris, mot au lieu du-
quel le ms. P donne peccatori.

5. Cujus aucloritate etiam se-
cretum suum sanclius faciat,par
liantorité duquel il fasse ses pen-
sées secrètes même plus saintes,
il sanctifie sa vie intime.

ô. Non pressons tantum sed co-
gnottas. un témoin non seulement
présent. mais idéal.

7. Ad memeriam qzrogue ejus
se componal, règle et. ajuste aussi
sa vie sur le souvenir qu’il en garde,
sur son image gardée danssa pensée.

8. Elige. Le msp donne elegi.
9. Remissioris animi, dlune

âme moins tendue, plus facile et
plus douce.

to. Et ipse animum ante se [æ
rans tuilas, et. le visage même où
son âme se peint tout entière. Il y
a ici d’autres leçons. Nous en no«
tons une qui n’est. pas mauvaise:
a ipsius anime ante te ferens vul-
tus n. C’est-à-dire te représentant
par la pensée son image devant toi,
comme s’il était pèsent. Le ms. p

donne animant anieferens unaus.



                                                                     

89

custodern vol exemptant. Opus est, inquam, aliquo, ail
quam mores nostri se ipsi exigeant : nisî ad roguIam
prava non corriges il. Vale.

EPISTOLA XII.

XII

lNESSE SUA ET SENECTUTI COMMODA.

Quoeumque me verti, argumenta senectutis Inca)
video. Veneram in suburbanum menin 3 et querebar
de impensis ædificii dilabenlis. Ait villicus mihi :non
esse negligentiæ suæ vitium. Omnia se facere, sed
villam voleront esse. Ilæc villa inter manus meas
crevit : quid mihi futurum est, si jam4 putria sunt’
ætatis meæ sexa? lratus illi proximam stomachandi
occasionem arripio. « Apparet°, inquam, has platanes ne-
gligi: nullas habcnt frondes; quam nodosi sunt et
retorridi 7 rami, quam tristes et squalidi truncil hoc
non accideret, si quis has circumfoderet, si irrigarct. n
Jurat par geniumB meum se omnia faccre, in nulla re
cessare euram suam, sed illas vetulas esse. Quod intra
nos sit 9, ego illas posueram, ego illarum primum vide-

Le ms. P donne : et ipse animum 3. Suburbanum meum, plus
ante se ferons nuitas. C’est la le-
çon que nous suivons avec Hanse,
en rétablissant se que [loase met
entre crochets.

1. Ad que": mores nostri se
ipse" exigant, sur le type duquel
nos mœurs, notre âme puissent se
modeler (Telles-mêmes.

2. Nisî ad regulam provo non
corriges. M. à m.: tu ne redresse-
ras pas ce qui est courbe, si ce
n’est à l’aide d’une règle.

loin tillant et tilla, même sens:
maison des champs.

Il. Jam. Ms. p,tam.
5. Saxo ætalr’s mcæ putria surit,

des pierres qui ont mon âge sont
déjà effritées, gâtées, vermoulues.

6. Apparel, on voit bien.
7. Relerridi, racornis, rabou-

gris, tordus.
8. Genium. Ms. P, iem’um.
9. Quod inlra nos sil. Soit dit

entre nous, réserve ou coquetterie
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ram foliutr. Conversus ad janunm : a Quis est, in-
quam, isto decrepitus et meritol ail ostium admotus?
Foras enim spectatî. Unde istunc nactus e55? Quid
te delectavit alienum mortuum toilerai? n At ille:
a Non cognoscis 1m35? inqnit : ego sum Felicio, oui
solebas sigillaria6 atterre. Ego sum Pliilositi’ villiei
filins, deliciolum tanins. n a Perfecte 9, inquam, iste
delirnt. Pupulusî° cliam delicium menin foetus est?
Prorsus potest fieri : (lentes illi cam maxime carlunt". »

cheo hoc suburbanô mao, quad mihi sauvetas men,
quocumquc advcrlcramî’, apparait: complcctamur
illam. et antenttts’5:plena est voluptatis, si tilla scias
un. Gratissima sunt ponta, cum fugiuntu. Pueritiæ

AD LUClLIUM EPISTOLÆ MORALES.

qu’on ne comprend guère chez
Sëreque en cette circonstance.

t. Morin), à bon droit. C’était
l’usage chez les Romains de placer
à la porte des maisons le corps des
défunts.

2. Foras enim speclal, a par
suite le même sans que :jamjam
enim est mortuusque et effaren-
dus. La traduction de l’édition Ni-
sàrd porte : a Je le mettrai bien-
tôt dehors. n C’est un contresens,
cela veut dire en traduction libre :
Il a la trine de ceux qu’on expose
et quion va porter en terre.

3. Unde imine notas es. Le ms.
p porte ici rando islic tractus est.

à. Quid le delectavü’ attenant.
me fluant. toilera, que! plaisir as-
tu eu d’amener ici un mort qui
n’est pas de la maison?

à. Non cognoscis me? C’est le
pauvre vieux qui se récrie: Tu ne
me remets pas ?

6. Sigiltaria. Petites statuettes
données en cadeau à la fête des
Saturnnles.

7. Philosili. Ms. P: Philoso’i,
8. Dcticr’otum tuant, ton cher

petit ami, ton mignon.
9. Perfecle, à ravir. D’autres

éditions portent profcclo, sans
doute ; l’un comme Feutre d’ailleurs

dépendant de activai.
to. Pupulus, petit garçon. Les

mss. P et p donnent pupulas, qui
est une faute évidente.

il. Doutes illi ouin maxime ca-
drait. Voilà justement que, voilà
que précisément en ce moment, les
dents lui tombent (comme aux en-
fants de six ou sept ans). Cum
maxime, à l’heure présente.

t2. Quocumque advertaram.Le
premier mot de la lettre est qui»
cumqueme tarti, partoutoùj’avais
regardé. Les mss P et p portent
averleram.

13. Compleelamurilfam et ame-
mus, pour compleetamur illam
aurore: attachons-nous à la vieil-
lem de tout notre coeur.

ILGralissimasunt porno,cum
fugiunt. Les fruits sont les plus
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maximus in cxitu (lccor est. Deditos vine polio extrema
delectat, ille, quæ morgit t, quœ ebrietati summum
mauum imponit. Quod in se jucundissimum omnisl
voluptas babel, in finem sui ilifliert 5. Jucundissimn est
zolas devexal jam, non tumen princeps. Et illam quo-
que in extrema regula stantem5 judico habore suas
voluptntcs. Aut hoc ipsum succedit in locum volupta-
tium, nullis rageras. Quam (lulce est cupiditatos fati-
gasse ac reliquisse’l a Molestum est, inquîs, mortem
ante oculos habere. in Primum ista tam sont ante ocu-
los debet esse quam juveni. Non enim citamur ex
00113118. Deinde nemo tam senex est, ut: improbe
unum diem speret9. Unus autem (lies gradus vitæ est

EPISTOLA XII.

goûtés, quand en passe la saison. Il
est clair que Sénèque ne veut pas
dire qu’ils sont alors les meilleurs
au goût. Les fruits passés sont
secs. moisis et cotonneux. comme
les fruits verts sont acides et sans
saveur. Mais il y a grand plaisir
(de vanité) à manger des fruits
quand on n’en mange pas encore.
ou qu’on n’en mange plus. Cum
fugiunl a ce dernier sans.

t. Que: mergit. le dernier verre
qui noie le buveur, l’enfance dans
l’ivresse et rachève.

2. Omnis. Le ms. P donne ho-
minis.

3. In fincm sui dilfert, le plai-
sir garde ce qu’il a de plus déli-
cieux pour le moment où il finit.

A. Deueæa iam. déjà fléchissant
et penchant au déclin ;-- non præ-
œps, non en bas, à terre, arrivé à
la caducité.

5. In extrema regain slament.
Notons la leçon des Mss. P et p:
in cœlrema legato, debout sur la

tuile qui sert de bordure au toit et
après laquelle commence le vide.
(legato vaut mieux, le mot est
synonyme de lima. Allusion à la
ligne tracée dans le stade et mar-
quant le terme de la. course.

6. Au: hou ipsum...nullis agers.
cela même, de ne pas sentir que
les voluptés vous manquent.

7. Fatigasse cupidilales ac ne
(tartisse. Métaphore tirée de la
course: d’avoir fatigué les passions
et de les avoir laissées derrièresoi.

8. Non enim cilamur sa: causa.
Nous ne sommes pas appelés à tour
de rôle d’après Page. Sur les re-
gistres dressés par les censeurs
(tabutæ censuales), jeunes et vieux
étaient insvrils et appelés sans
doute selon l’ordre des âges.

9. Ut improbe speret, qu’il y
ait impertinence de sa part à espé-
rer. Caton dit de même dans le De
Senectute: « Nemo est tam semez
qui se annum non putet passe vi-
vere. a Certaines leçons portent :
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Tolai actas partibus constat et orbes habet circum-
ductosg majores minoribus zest aliquis, qui omncs
complectatur et cingat. Ilic portinet 3 a natali ad diem
extremum. Est alter, qui armes adolescentiæ excludit t,
est qui totem pueritiam ambitu suo adstringit’. Est
deinde per se minus6 in se omnia continens tempera,
quorum multiplicatione vite componitur. Mensîs arctiorc
præcingitur circule. Angustissimum habet (lies gyrum t,
sed et hic 8 ab initie ad exitum venit, ab ortu ad occa-
sum. ldeo lieraclitus, oui cognomen9 lecit orntionis
obscuritas, Unus clics, inquit, par omni est. lloc alius
aliter excepitw: dixit enim parem esse horis, nec men-
titur. Nam si (lies est tempus viginti et quatuor hora-
rum, necesse est omncs inter se dies pares esse, quia
nox babel, quad dies perdidit". Alius ait parent esse
unum diam omnibus similitudine : nihil enim habct
longissimi temporis spatium, quod non et in une die

AD LUCll.lU)l EPISTOLÆ MORALES.

a ut non improbe n. La négation
est inutile: le mot improbe l’impli-
que. Le ms. P donne : nemo tam
80715.70 ut improbe...

l. Tom. Le ms. 1) donne: une:
«Plus.

2. Orbes habet circumducloe, a
des cercles concentriques, les plus
petitscnfermés dansles plus grands.

3. Hic partiriez, le plus grand,
celui qui contient tous les autres.
détend...

AJïœcludit, laisse en dehors; on
aimerait mieux inductif.

5. Ambilu sua adstringit, qui
enserre dans sa circonférence.

6. Per se minus. D’autres édit.
ipse annus, tannée prise en soi,
c’est-à-dire qui n’estpas plutôt une
année de lienfance qu’une année de

la vieillesse.

7. Gyrum, circonférence comme
ambîlum.

8. Sed et hic, mais le jour aussi
ou la circonférence qui le figure a
un commencement et une fin.

9. Gui cognomenfecit oraliom’s
obscurilas, qui doit son surnom à
l’obscurité de son style. Certaines
éditions portent : oui cognomen
Scoli’non. ll est probable que ce
mot est une glose mise en marge.
On surnomme en effet Héraclite
Gîüttnég, l’obscur.

10. Eœccpit, c.-à-d. inlerprcta-
lus est. L’un a entendu ce mot
d’une façon, l’autre dlune autre.

il. Quid. 110.1: habet, quad dies
perdidit, et réciproquement la nuit
gagne ce que le jour perd, pour ce
qui est des 21; beures dont le jour
se compose.

.
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invonias, lucom et noctem et in t alternas’ mundi vices :
plum facit lste, non (dia 5, alias contractior, alias pro-
ductior. ltaquo sic ordinandus est dies omnis, tamquam
caget agmen t et consummet atque expient vilain. l’a-
cuvius 5, qui Syrien] usu suam lecit, cum vino et illis
funebribus epulis sibi parentaverata, sic in cubicuu
lum’ ferebatur a cocue, ut inter plausus exoletorum
hoc ad Symphoniam enneretur : paginant! (inspirerai 8l
Nulle non se die extulit 9. 1100, quod illo ex male con-
scientia4° faciebat, nos ex bona faciamus et in somnum
ituri læti hilareSque dicamus :

EPlSTOLA XII.

Vixi et, quem dederat cursum fortune, peregi".

Crastinum si adjecerit dans, læti recipiamus". llle
beatissimus est et securus sui possessor, qui crastinum

l. In mis par Haase entre cro«
chats est dans nos deux mss.

2. Et in alternas mundi vices.
Cert. édit. suppriment in, et dans
la vicissitude alternative du monde.

3. Plura [nait feta, fait la lu-
mière ou l’obscurité plus longue -

non alfa. mais ne fait que de la
lumière et de l’obscurité et rien
autre, - selon que la nuit est plus
courte ou plus longue. Les mss. Pet
p n’ont pas alia qui est nécessaire.

A. Cogat agntcn. comme s’Il de-
vait fermer la marche,clorela série.

5. Pacuvius. On ne connait pas
de propréteur de Syrie qui, au
temps de Sénèque ou avant lui, ait
porté le nom de Pacuvius, et qui,
par la longue durée de son gouver-
nement, ait fait de cette province
comme son bien propre (quiSyriam
usu suam fecîl). Cela conviendrait
bien à Flacons Pomponius qui, à

partir de la mort de Germanicus.
gouverna la Syrie treize ans de
suite. V. Tacite, Ann. VI, la.

6. Parenlare sibi, se faire rendre
de son vivant les derniers honneurs.
Ms. P: parentauerit, etc.

7. In cubiculum. Ms. p: inou-
biotite.

8. mateur. il a vécu. Les deux
mss. P et p portent ce mot en
lettres latines, ainsi Bebfôlæ-Be-

biôlæ. .9. Nulle non se die raplatit. Il
ne se passa pas de jour qu’il ne sa
fit porter au tombeau.

10. En: mata conecienlia, par
raffinement de dépravation.

il. Vicci et quam dederat...Sé-
nèque cite encore ce vers de Vir-
gile, Æncid., 1V, 658, au ch. xu
du De cita bento.

l2. Recipiamus. Ms. p : præci-
piamul.
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sino sollicitudine oxspcctat. Quisquis dixit : vinai, quo-
tidio ad lucrum1 surgit.

Sed jam dobco epistolam includcro. a Sic, inquis,
sino ullo ad me poculio veniat! n Noli limera z aliquid
secum fert. Quam aliquid dixi? Mullum. Quid enim
hao voco præclarius, quam illi trado ad te perforen-
dam? Malum est in necessilatc viverc : sed in noces--
silata UÏUÛPG neccssitas nulla est. Quidni nulla sit?
Patent undique ad libertatom viæ milita), braves, faci-
les. Agamus Deo gratias, quod nomo in vita tenori
potes! : calcaire ipsas necessitatos licol. a Epicurus,
inquis, dixit. Quid tibi ouin anone?! n Quod verum
est, menin est 3. Persewrabo Epicurum tibi ingerore 4,
ut isli, qui in verba jurant’, nec quid dicatur æsti-
manlû, sed a quo, sciant, quæ optima sunt, esse com-
munia. Vals.

AD LUClLlUM EPISTOLÆ MORALES.

1. Ad lucrum surgit, se lève
pour un jour de gagné. Horace dit
de même:

Grala superveniet qua: non spora-
bilur bora.

2. Quid tibi cum alieno, qu’as-
tu à faire de ce qui est à autrui?

3. Quod terum est, meum est.
Les docteurs chrétiens, citant les
philosophes grecs ou romains, di-
saient de même. Ainsi saintJuslin
et Laclance écrivent de même en

parlant des plus belles pensées des
philosophes profanes.

la. Tibi ingerere. le faire avaler.
te servir de l’Épicure. Mss.p et P:

Epicurum tibi jungere.
5. In verbe: jurant, qui jurent

suries mots et s’inquièlent,non de
ce qui a été dit, mais de celui qui
l’a dit, sachant bien que ce qui est
excellentesldu domaine public. Ms.
P :juraranl.

6. Nec æslimanl. Mss. P et p :
necquid dicalur; p : æstiment.
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XIII

ADVERSUS FORTUITA AUT INCERTA FORTITER
STANDUM ESSE. SPE MICTUM TEMPERANDUM

ET QUÆCUMQUE lNClDERlNT BONI CONSU-
LENDUM, TANQUAM A DICO ET PRO NOBlS
VENIANT

Multum tibi esse animil solo. Nom aliam antequam
instrucrcs’ le præcoplis salutaribus et dura vincen-
tibus, satis adversus fortunam placebos tibi 5, et multo
magis, postquam cum illa manum conseruisti virosque
expertus es tuas,quzo numquam certam dam fiduciam
suit possunt, nisî cum multœ difficultates bino et illinc
apparuerunt, aliquando vero et propivsaccesserunt : sic
verus ille animus et in alienum non venturus arbitrium
probatur. llæc. ejus obrussa5 est. Non potost athlela
magnos spiritus6 ad certamen afferma, qui numquam
suggillatus’ est : ille, qui sanguinom suum vidit,
cujus (lentes crepuere sub pugno, illo, qui supplan-
tatuss adversarium toto tulit corpore nec projecit
animum projectus, qui quotiens cecidit, contumacior

l. Animî. cœur, courage. 5. Obrussa, creuset où l’on
2. Insirueres, Le ms. p donne

slisueres.
3. Placebas tibi, tu te suffisais à

toi-même, tu élais content et sûr
de loi. Autres leçons z placebo:
tibi, placebam mihi.

la. Fiduciam sui, confiance que
llon a en soi, sentiment de sa force
de résistance. Cf. le traité De pro-
videntia, passim.

éprouve l’or par le leu. C’est la pierre
de touche, c’est l’épreuve par le feu.

6. Magnos spiri’tus, grande ré-
solution, fière ardeur.

7. Suggillalus, qui q veut dire
meurtri, marque qu’il s’agit ici du
pugit; Ce qui suit l’indique mieux
encore.

8. Supplanlntus suivi de est
dans le ms. P.
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resurroxit, cum magna sp0 descendit ail pugnam. Ergo,
ut similittulinom islam prosequar, sæpo jam fortuna
supra te fuit i, nec tamen lFûtlltllSll te 3, sed subsiluisti
et acrior constitislis. Nlultum enim atljicit sibi virtus
lacessital : tamen si tibi vitletur, accipc a moauœilia,
quibus munira to possis. I’lura sunt, Lucili, quæ nos
terrent, quam qua) premunt, et sœpius opinione quam
m5 laboramus. Non loquor tecum Stoica lingua, sed
hao submissioroô. Nos enim dicimus omnia ista, qua:
gemitus mugitusque exprimunt’, levia osse et contem-
nenda: omitlamus hæc magna verba, sed, (li boni,
veina. Illud tibi præcipio. ne sis miser ante tempus,
cum illa, quæ velut imminentia expavisti, fartasse
numquam ventura sint, certe non venerint. Quæu’am
ergo nos mugis (arquent quam (lobent. Quæc’am ante
[arquent quam (lobent. Quædam (arquent, cum omnino
non (lcbcant. Aut augemus dolorem, aut fingimus aut
præcipimus°. Primum illud, quia ros in controversia
est et litem contestatam habemuslofln præscntia diffa-
ralur. Quod ego love dixoro, tu gravissimum esse

un langaget. Supra te fait, répond à l’ex-
pression u adversarium toto tulit
corporc n.

2. Nec (amen lradïdisti le, et
cependant tu ne t’es pas rendu.

3. Acrior constitisli, tu t’es re-
mis debout plus intrépide.

li. Lacessitn. Cf. de Provi-
dentia, chap. n.

5. Opinione quam re, plutôt
par l’opinion, par l’imagination,
par l’idée que nous nous faisons
des choses que par les choses
mèmes.

G. Stot’ca lingua, sed hao sub-
mission; Je ne prends pas avec
toi le langage des stoïciens, nais

plus doux et plus
facile.

7. Emprimunt, qui tirent, qui
arrachent des gémissements.

8. Ozm’tlamus, laissons de côté

hæc magna, sed Uii boni, vara,
ces grandes paroles qui, grâce à
Dieu, demeurent vraies.

9. Præcipimus, nous devançons,
nous anticipons.

10.Lilem conteslalam habcmus.
Ce premier point, encore en ques-
tion et objet de litige, est de savoir
si les maux dont nous souffrons et
dont nous nous plaignons sont en
elfet des maux véritables. Cf. sur
ce point le De Providenti: entier.
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contemles: solo alios inter flagella ridera, alios gemere
sub colapho. l’ostea videbimus, utrum ista suis viribus
valeant an imbecillitate nostra.

lllud præsta mihi, ut, quotiens circumsteterint, qui
tibi te miserum esse persuadeant. non quid andins, sed
quid senlias cogites, et cum patientia tua deliberes ac
te ipse interroges, qui tua optime nosti : quid est,
quare isti me complorent? quid est. quod trepident,
quod contagium quoque mei timeant, quasi transilire
calamitas possit? Est aliquid istic mali, an ces ista
magis infamis est quam main? lpse te interroge. :
numquid sine causa erucior et mœreo et quod non est
malum, facio? a Quomodo, inquis, intelligam, varia
sint au vera, quibus angor? a) Accipo hujus rei regu-
lam : aut præsentibus torquemur aut futuris aut utris»
que. De præsentibus facile judicium est : si corpus
tumn liberum est, sanum est, nec ullus. ex injuria
doler est : videhimus quid futurum sit’. Ilodio nihil
negotii habet. « At enim futurum est 3. » Primum di-
spica, au certa argumenta sint venturi mali. Plerurnquo
enim suspieionibus laboramuss, et illudit nobis "la,
quæ conficere bellum* solet, toma, multo autem magis
singulos confioit. Ita est, mi Lucili : cito accedimus

EPlSTOLA XIII.

t. Vidcbimus quid futurum 3. Pierumque auspicionibuslu-
ait, nous verrons plus tard ce qui
arrivera, ce qui pourra survenir,
fiesta-dire z le présent est sauf,
hodie nihil negolii habet.

2. At enim fulurum est, s.-ent.
matum. C’est une objection z Mais
le mal va venir. Baillart traduit:
mais demain arrivera. il ne s’agit
pas seulement du lendemain, mais
du mal qu’il peut apporter: ven-

turi mali. » A
shakos.

boramus, et. plus haut : magis op-
nione quam re laboramus;suspicin
signifie la défiance ou l’idée fâcheuse

qu’onsel’aitdespersonnesoudescho-

ses.Jelis dans Arnobe, il, p. 89, éd.
de Vienne: « Quid est suspicio nisî
opinatio rerum incerta et nihil ex-
positajaculatio mentis in latentia. u

A, Couficere, perdre, ruiner.
,Ûeîllu’m. peut s’entendre pour coccih

citu in belle.
I l . îl à ’ 1



                                                                     

98

opinionil. Non c’oarguimus illa, quæ nos in metum
adducunt, nec excutimus, sed trepidamus et sic verti-
mus targe, quemadinodum illi, quos pulvis motus fugu
pecorum’ exuit castris, aut quos aliqua fabula sine
auetore sparsa’ conterruit. Nescio quomodo magie
vena perturbant. Vera enimt modum suum habent.
Quicquîd ex incerto venit, conjecturæ et paventis animi
licentiæ traditur. Nulli itaque tam perniciosi, tam irre-
vocabiles 5 quam lymphatici matus 6 sunt. Coteri enim
sine ralione, hi sine mente’ sunt. Inquiramus itague
in rem diligenter. Verisimile est aliquid futurum mali :
non statim3 verum est. Quam multa non exspectata
veneruntl quam multa exspeotata numquam° compa-
r’uerunt! Etiamsi futurum est, quid juval: dolori suo
occurrerem? Satie cito dolebis H, cum venerit: interim

AD LUCILIUM EPISTOLÆ MORALES.

tibi meliora promitte. Quid facies lucri? tempus :

l. Gallo accedimus opinioni,
nous nous rendons tout de suite à
l’opinion.

2. Pulvis motus fugu pecorum
and: castris. la poussière soule-
vée par untroupeau en mouvement
chasse de leur campI fait abandon-
ner leur camp.

3. Fabula aine auclore sparsa,
faussa nouvelle anonyme qui court.

Il. Nescio quomodo... perlur-
bant. ocra. enim. il semble qulil y
ait ici quelque désordre. Magie
quam ocra. Le mot nescio paraît
contredit par ter-a enim qui com-
mence une explication. On peut par
la pensée suppléer nisî quad. On
entendrait bien mieux la pensée si
la phrase commençait ainsi :It’cc
mirum est quemodo ou gnare. ll
n’yapas lieu de s’étonner que le
(aux nous trouble plus que le vrai.
Le "si est déterminé et a sa me-

sure; àl’incerlain notre esprit par
la conjecture et la crainte prend
licence d’ajouter ce qu’il veut.

5. Tom frrerocabilce, si diffi-
ciles à calmer.

6. Lymphati’ci inclus, terreurs
paniques. Ms. P : lymphalt’cr’s me-

tue surit.
1. Sima ralione. hi sine mente.

les autres craintes sont dénuées de
raison. viennent d’âmes qui sont
dénuées de raison. Celles-ci (les
paniques), d’âmes qui ont perdu la
possession d’elles-mèmes, l’intelli-

gence même.
8. Slalim. (Je ne sera pas sur-

lia-champl immédiatement, comme
par une nécessité logique.

9. Ms. p: nusquam.
Io. Dolori sua occurrere, enti-

cîpm-sa douleurl aller au-devant du:
la douleur.

il. M53. P et p .- dolebit
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multa intervenient, quibus vicinum periculum eti prope
«admotum aut subsistat, aut desinat, aut in alienum caput
transeat : incendium ad fugam patuit 9 quosdam mol-
liter ruinait deposuit. Aliquando gladius ab ipsa cervice
revocatus est. Aliquis carnifiai suo superstes fuit. Habet
etîanvl mala fortune. levitatem. Fortasse erit, fartasse
non erit : interim non est. Meliora propone. Nonnum-
quam nullis apparentibus signis, quæ mali aliquid

,prænuntientü, animus sibi falses imagines fingit : aut
verbum aliquod dubiæ signifioationis detorquet in pejus
aut majorem sibi otiensam proponit alioujus quam est,
et cogitat non quam iratus ille sit, sed quantum liceat
irato. Nulle autem causa vitæ est6, nullus miseriarum
modus, si timeatur quantum potest”: hic prudentia
prosit, hic robore animi evidentem quoque metum
reSpueB : si minus, vitio vitium repelle : spe metum
tempera. Nihil tam certum est ex his, quæ timentur, ut
non certius sit et formidata subsidere9 et sperata
decîpere. Ergo spam ac metum examina 1°, et quotiens
incerta erunt omnia, tibi fave il: credo quod mavis. Si

EPISTOLA Yl".

I. Vicinum periculum et. Ms.
P: niobium... et. Ces deux mots
appartiennent bien au texte.

2. Incendium ad fugam paiut’l,
un incendie a donné ouverture pour
la fuite d’un prisonnier.

3. Raina. un ellondrement, un
éboulement.

A. lilium, elle aussi; comme la
bonne fortune. la mauvaise est mo-
bile et inconstante.

5. l’rænuntient. C’est la leçon

de nos deux mss. P et p. Elle vaut
mieux que pronuncicnt de tlaase.

6. Nulla causa vitæ est, il n’y
, spins de raison de vivre. la vie

est pas tenable.

1. Quantum point. Sous-en-
tendu limeri’, tout ce qui peut être
craint. tout ce qui peut arriïer de
fâcheux.

8. Evidenlem metum, crainte
bien fondée. légitime. Le me. p
donne rober (mimi... respue.

9. Formidala subsidere. Ce que
l’on craint s’évanouit. Le ms. p

donne: sperata decidere; ms. P:
decipere.

to. Eœamina. Pèse. mais en bâ-
lance.

"Jim rave, penche en ta faveur.
Le ms. P n’a pas ces deux mots.
Mais, après Omnia : [cette crade

quad mania u
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pliures bubes sontcntias motus, nihilominus in liane
parton] potius inclina et perturbera te desine, ac sub-
indo hoc in animo volve, majorem partent mortalium,
cum illi nec sit quithuam mali nec pro certo futurum
sit, instruiret ne discurrere. Nome enim resistit sibi,
ouin cœpit impelli, nec timorom suum redigit ail
verumE. Ncmo (lioit : « Venus atteler est; hæc” aut
finxit aut creditlit. » Damus nos refei’entlos 4, expaves-
cimus dubie pro certis. Non servnmus motlum rerum.
Statim in limorem vomit scrupulus 5. Pudet me ihi sic
tecum loqui et tam lenibus te remediis focillare. Abus
dicat°: Fortasse non veniat. Tu die : Quid porro, si
veniet’? videbimusuter vinent. Fortasse pro me’
venit. Et mors ipsa vitam honestabit : clouta magnum
Socratem contecit9. Catoni gladium assertorem liber--
tritium extorque: magnam parlem detraxeris gloriæ.
Nimium diu te cohortor, cum tibi admonitione magie.
quam exliorlatione opus sit. Non in diversum" te a
natura tua ducimus : natus es ad isla, quæ. dicimus. En

AU LUCILlUM EPlSTOLÆ MORALES.

magiem bonum tuum auge et exorna.

t. Æstuare, mot à mot: suer,
se tourmenter, brûler d’inquiétude.

2. Itedigit ad natrum, réduit à sa
juste valeur.

Il. Le ms. p répète carma hæc.
3. Iteferendoa. llaase écrit ret’

ferendos. d’autres écrivent refe-
rentibur ’ t" leçon : nous nous
livrons pour qu’on rende arrêt sur
nous; 2’ leçon: nous nous livrons
comme une proie, à la chose, c’est-
à-dire à ce qu’on raconte; St leçon;

nous nous livrons pieds et poings
liés à tous les faiseurs de rapports,
à tous les inventeurs de nouvelles
ou de tables. Nos deux mss. portent:
du mus ne: referendol.

5. Scrupulus, le moindre doute
ou souci tourne en peur.

6 Alius dical, qu’un autre dîma
laissons les autres dire.

7. Quid porro, eh bien, qn’rn
sera-Hi si oem’et, si cela arrivait.

8. Pro me. pour mon bien.
9. Magnum Socratem confecil.

mit le sceau à la grandeur de En-
crate. Confecit est la leçon des
mss. P et p.

to. Gludium assertorem, liber-
lulil, le glaive qui assure sa libelle.

il. ln diuersum, dans un sens
opposé.

H. En mugis, raison de plus
pour...
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Sed jam finem epistolæ faciam, si illi signum suum1
impressero, id est aliquam magnificam vocem perfe-
rendam ad te mandavero. a Inter cetera mala hoc
quoque habet stultitia : semper incipit vivere. n Con-
sidera quid vox ista significet, Lucili, virorum optime,
etintelliges, quam fœda sit hominumlevitas quotidie
nova vitæ fundamenta ponentium, novas spes etiam in
exituî inchoantium. Circumspice tecum singulos: oc-
current tibi sones, qui se cum maxime ad ambitionem,
ad peregrinationes, ad negotiandum parent. Quid est
autem turpius3 quam senex vivere incipiens? Non ad-
jicerem auctorem hulot voci, nisî esset secretior’,
nec inter vulgata Epicuri dicta, quæ mihi et laudare
et adoptare permisi. Vale.

EPISTOLA XIV.

XIV

QUOMODO ET QUOUSQUE CORPORIS CURA
HABENDA SlT°.

Fateor insitam esse nobis corporis nostri caritatem 7.
Fateor nos hujus gerere tutelam. Non nego indulgen-

t. Signum suum, son sceau ; plus
haut, ctausuta. Voyez lettre Xi.

2. Etiam in cœitu, même quand
la vie est à son terme.

3. Quid est autant turpi’us,
leçon du ms. p. Nous ajoutons au-
tem, que llaase n’a pas.

li. [lute appartient au texte; il
n’y a pas lieu de le mettre entre
crochets avec thiase.

5. Secrelior, suppléez vox, pa-
role peu connue. mot expliqué par
les mots qui suivent.

6. Dansle manuscritp, à la suite
de l’adresse qui est à la tête de

chaque Lettre en lettres onciales
SENECA LVClLlO SUD SALU-
Tlâtl, on trouve en écriture plus
tine que le texte, mais de la même
main, de la même encre etdu même
temps, ces mots: De natura cor-
poris, et après ce mot le mono-
gramme Constantinien

7. Fateor insitam esse carita-
lem. Ms. p porte : Falebor. On
connait le mot de Chrysale dans
les Femmes savantes:

Guenille, si l’on veut, ma guenille
m’est chère.
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dum 1 illi : serviendum ncgo. Multis enim servîet, qui
corpori servit 9, qui pro illo nimium timet, qui ad illud
omnia refert. Sic gerero nos debemus, non tamquam
propter corpus vivere debeamus, sed tamquam non
possimus sine corpore. Hujus nos nimius amor timo-
rihus inquictat, sollicitudinîbus onerat, contumeliis”
ohjicit. Honestum ci vile est*, cui corpus nimis carum
est. Agatur ejus diligentissime cura, ita lumen, ut, cum
exiget ratio, cum dignitas, cum firles 5, millendum in
igues sit°. Nihilominus, quantum possumus, evitemus
incommoda quoque’, non tantum pericula, et in tutum
nos reducamuss eœcogilanles subindeg, quibus possint
timenda depelli. Quorum 4° tria, nisî. fallor, genera
81ml : timelur inopia, (intentair morbi, limcntur quæ
par vim potentioris eveniunl". Ex his omnibus nihil
mugis nos conculit, quam quad eœ aliam potentia
impendet. Magne enim strepitu et tumultu venit". Na-
turalia mala quæ retuli, inopia" atque morbus, silentio
subeunt nec oculis nec auribus quicquam terrorisu
incutiunt : ingens alterius mali 15 pompa est. Ferrum

l. Indulgcndum illi, j’accorde
qu’il faut avoir pour le corps quel-
que complaisance. quelque souci.

2. Ms. p: scrotal.
3. Ms. p : conlulerniîs.
à. Iloneslum ei vile est, le de-

voir nia plus de prix pour qui le
corps en a trap.

5. Fides. l’honneur. Il ne s’agit
pas ici de foi religieuse,

6. Millendumïn igues sil. C’est
la leçon du ms. l’.Le ms. p donne,
avec trace de correction, millen-
dum in agone sil.

7. Ms. 1’ ct p : qumque.

8. In lulum nos reducamus,
relironsmous à l’abri.

9.Eæcogilanlcs subimle,pensant
après cela; ms. p : excogilamus.

in. Quorum.supp. lirnendorum.
ILQuæpcrcim porezilioris eue-

m’unll qui arrivent par le fait d’un
plus fort.

12. Magna enim strepilu et tu-
mullu rouit, la violence des puis-
sants se présente avec fracas et
bruyant appareil. opposé à silcnlio
subcunl. se glissent en silence.

t3. Inopia alque morbus. Ms. p:
inopiæ algue morbi.

Un. M. p : terrerions.
13. Allerius mali. Le sans n’est

pas douteux. Sénèque réunît la
maladie et la pauvreté en une seule
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circa se I et ignes babel; et. catenas et turbam ferarum,
quam in vissera immittat humana. Cogita hoc loco
carcerem et cruces et equuleos’ et uncum et adactum
par medium hominem, qui par os emergeret, stipitem 3
et distracta in diversum actis curribus membra, et
illam tunicam alimentis ignium et illitam et textam fi
et quidquid aliud præter hæc commenta sævitia est 5.
Non est itaque mirum, si maximus hujus rei timor est,
cujus et varietas magna et apparatus terribilis est.
Nam quernadmodum plus agit tortor, quo plura in-
strumenta doloris exposuit, specieôenim vincuntur qui
patientia restitissent : ita ex his, quæ 7 animos nostros
subigunt et domant, plus proficiunts, quæ habent quod
ostendant. Illæ pestes non minus graves sunt, l’amem
dico et sitim9 et præeordiorum suppurai’mes et fcbrem
viscera ipsa torrentem. Sed latent, nihil habent quod
intentent, quod præferant : hæc l0 ut magna ballau
adspectu paratuque 1’ vicerunt.,Demus itaque operam,

Et sa, Vin, 225 2
Ausi quad liceat tunîca punire mo-

lesta.

classe, mata naluralia. De cet
autre mal, à savoir, celui qui vient
de la tyrannie et de l’oppression
des puissants.

t. Ms. p : inlra se.
2. Cruces, equuleos, etc. énu-

mération des supplices légaux.

3. Adaclum... slipilcm, pieu
pointu qui traversait le corps entier
et sortait par la bouche, ou par le
cou; c’est le supplice du pal.

la. [Hum lunicam alimentis
ignium (tillant et leœtom, cette
tunique enduite et comme tissue de
matières inflammables: cire, gou-
dron. soufre. Cf. Juvénal, l, 235:

Pone Tigillinum, tæda lucebis in-
ille

Qua stanles ardent, qui [ira gut-
turc fumant;

5. Commenla sævitia. est, ce
que la cruauté a inventé.

6. Specie, l’apparence, l’exhibi-
tion. la montre.

7.11a ne his quæ. Le ms. p
donne : [la quæque sa) ifs.

8. Plus proficiunl, font plus
(Pellet.

9. Mss. P etp : rumen dico et ci-
lim. Hanse supprime sium,

to. Ilæc, suppléez quæ par vim
liunt alicnam.

Il. Magna balla, les grandes
guerres, pour les grandes ar-
mecs.

r2. Paraluque. Le 1113.1) donne
apparatuque.
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abstineamus olicnsis. lnterdum, populos est, quem
timere debeamus. Interdum, si sa civitatis disciplina
asti, ut plurima per senatum transigantur, giratiosi in
et) viri’. Interdum singuli’, quibus potestas populi et
in populum data est. Hos omncs amicos habere ope-
rosum est : satis est inimicos non hahere. ltaque sapiens
numquam potentium iras provocabit. Immo declinabitt,
non aliter quam in navigando procellam. Cum poicres
Siciliam, trajecisti fretum. Temerarius gubernator
contempsit uustri minas (ille est enim, qui Siculum
pelagus exaspcrot et in vertices cogat li). Non sinistrum
petit littus, sed id, quo propiora Charybdis maria con-
volvit. At ille cautior peritos locorum rogat, quis æstus
sit7, quæ signa dent nubes. Longe ab illa regione
verticibus infami 3 cursum tenet. Idem facit sapiens :
nocituram potentiam vitat, hoc primum cavons, ne
vitare videatur. Pars enim securitatis et in hoc est non
ex professo cam potere9, quia, quæ quis fugit, damnatw.

t. Si sa civitalis disciplina est.
Si la forme du gouvernement est
telle.

2. Gratiosi in ce tiri, les hom-
mes en crédit dans le sénat.

3. Singuli, monarques, pouvoir
exercé par un seul personnage à
qui lienterité du peuple a été con-
fiée et sur le peuple même.

Il. Immo declinabit. Cette leçon
donnée par llaase parait la bonne.
Notons cependant que nos deux
tiss. P et p portent : immo nec
deciinabil, leçon qui pourrait se
défendre si elle niétait pas contre-
dite par ce qui suit.

5. "le... qui cagot. L’Auster, le
vent du Sud qui Siculum pelagus
exasperel, qui soulève la mer de
Sicile et l’élève en montagnes. Ce

passage, mis entre parenthèses par
llaase et qui fait partie du texte dans
nos mss, a bien l’air diune glose.

6. Quo propior; ms P. etp ont
la même faute, proprior.

Louis æslus sil, que] est le
courant. et où il porte.

a. Verticibus infami, région
décriée par les tourbillons, par les
naufrages.

9. Non son professo sont peler-e,
sans faire profession de la chercher
(sa sûreté); en: professo, à dessein,
de parti pris. Hanse écrit non pe-
lcre: nous supprimons non, que
nos mss. ne donnent pas et qui
nous paraît inutile.

lo.Quia quæ quis rugit alumnat.
parce que ce quelqu’un fuit, il le
condamne,

. 4.4.2: .
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Circumspiciendum ergo nobis est,equomodo a vulgo
tuti esse possimus. Primum nihil idem concupiscamus:
rixa est inter competitores. Deinde nihil habeamus,
quod cum magno emolumento insidiantis eripi possitt.
Quam minimum sit in corpore tuo spoliorum 9. Nemo
ad humanum sanguinem pr0pter ipsum” venit, aut
admodum pauci. Plures computant quam oderuntt.
Nudum latro transmittit t: etiam in obsessa via° pau-
peri pax est. Tria deinde ex præcepto veteri præstanda
sont utvitentur : odium, invidia,contemptus. Quomodo
hoc fiat, sapientia sala? monstrabit. Difficile enim tem-
peramentum 8 est, verendumque, ne in contemptum nos
invidiæ timor9 transferat, ne, dum calcare nolumus,
videamur pesse calcariîf’. Multis timendi attulit causas
timeri pesse". Undique nos redueamus": non minus
contemni quam suspici nocet. Ad philosophiam ergo

EPISTOLA XIV.

t. Quod mm magno smolt:-
menlo inaidianlie cripi possil,
qu’un ravisseur ait grand avan-
tage à nous prendre.

2. Quam minimum sil in cor-
porc me spoliorum,qu’il y ait le
moins possible de butin à faire en

nous dépouillant. i3. Propler ipsum, pour lui-
mtme, personne ne verse le sang
d’un homme pour le tierser.

à. Mures computant quam ode-
runl, il y en a plus qui calculent
(le butin) qu’il n’y en a qui hais-
sent -- la cupidité arme plus de bras
que la haine. Compulal, id est de
lucre faciendo cogitai.

5. Nudum transmillil, le ro-
leur laisse passer celui qui est nu,
qui nia rien.

6. ln obsessa via, dans un che-
min assiégé de brigands.

7. Sapienlia solo, la philosophie
seule. Ms. p :Supienliæ soli mons-
lrabil, mauvaise leçon.

8. Temperamenlum, juste me-
sure dans la conduite.

9. Inuidiæ timar. Ms. p .- non
invidio sed limer; ms. P : invi-
dia et limer.

t0. Dam calcera nolumus, et
pour ne vouloir écraser personne,
on paraît fait pour être écrasé soi-

même. Le ms. p donne : ne, dans
calcari’nolumur.

il. Multis limendi aiium cau-
sas, limeri passe. De même ce
mot souvent cité: Necesse est mul-
los timeal quam multi liment.
Ms. p donne: limera pesse.

r2. Undique nos reducamue.
Lagrange traduit: a Garantissons-
nous de taules parts, u et l’éd. Ni-
sard: u Assurons-nous de tous cô-
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confugiendum est : hæ litteræ, non dico apud bonos,
sed apud mediocriter males infularum looo sunt 1. Nam
forensis eloquenlia et quæcumque alla pepulum movet,
adversarios habet : hæc quieta et sui negotii 9 contemni
non potest, oui ah omnibus artibus etiam apud pessi-
mos honor est. Numquam in tantum convalescet ne-
quitia, numquam sic contra virtutes conjurabitur, ut
non philosophiæ nomen venerabile et sacrum maneat.
Coterum philosophia ipsa tranquille modesteque5 trac-
tanda est. cc Quid ergo? inquis, videtur tibi Marcus
Cato i modeste philosophari, qui bellum civile sententia
reprimitü? qui furentium principum armis modius
intervenitô? qui, aliis Pompeium offendentibus aliis
Cæsarem, simul iacessit duos"? n Potest aliquis dispu-
taro an illo tempore capessenda fuerit sapienli8 respu-
bliea. Quid tibi vis, Marco Cato?jam non agitur de
libertate : olim pessumdata est. Quœritur9, utrum
Cæsar au Pompeius possideat rempublicam : quid tibi
cum ista contentiono? nullæ partes tuæ sunt, dominus
eligitur : quid tua, uter vincat? potest. melior vincere,

tés. o il nous semble que le mot
suspici nocet de la phrase suivante
impose à cette phrase un autre sans
et celui-ci : de loutes parts. rédui.
sons-nous, ne nous enflons pas, il
y a autant de péril à être admiré
qulà être méprisé.

t. Hæ lilteræ... infularum loco
cant. Ces études, cette profession
de philosophe, sont comme des bau-
delettos sacrées, c’est-à-dire ont un
caractère religieux...

2.- llæc quiela et sui 11090111.
Cette profession (la philosophie)
pais’bla et luit entière enfermée

en elle-même. -

3. Tranquille modeslcque, tran-
quillement et avec une saga ré-
serve.

a. Vidclur tibi Marcus Cala.
Ms. p: vidclur tibi libimet Cala.

5. Qui... sententia reprint",
dont le jugement condamne.

6. Illedius intervcnit. Cf. Lu-
cain : a Excipiam modius lolius vul-
nera belli. n

1. Simut lacessit duos, les at-
taque en même temps tous les deux.

8. Ms. p : Summum et non Sm
picnii donné par ms. 1’.

9. Quærüur. la question est de
savoir.

mur-r
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non potest non pejor esse 4, qui vicerit. Ultimas partes’ i
attigi Catonis. Sed nec prieras aluni3 fuerunt, qui
sapientem in illam rapinam” reipublicæ admitterent:
quid aliud quam vociferatus est Cato et misit irritas
voces, cum mode par populi levaius manus et obrutus
sputis et. portandus extra forum traheretur, mode e
senatu in carcerem duceretur? Sed postea videbimus,
au sapienti opera perdenda sitl5 : interim ad hos te
Stoicos voco, qui a republica exclusi secesserunt ad
colendam vitam et humano generi jura condenda6 sine
ulla potentioris offensa. Non conturbabit sapiens pu-
blicos mores nec populum in se vitæ novitate7 con-
vertet. « Quid ergo? utique erit tutus8 qui hoc propu-
situm sequctur? n Promittere tibi hoc non magie
possum quam in homine temperanti bonam valetudi--
nem : et temen facit temperenlia bonam valetudineni.
Perit aliqua navis in portu : sed quid tu accidere in
media mari credis? quanto huic periculum paratius9
foret multa agenti molientique, cui ne otium quidam
tutum est? Pereunt aliquando innocentes : quis negat?

EPlSTOLA XIV.

t. Forest melior rincera, non
perm non esse pejor qui vicerit.
Des deux ambitieux, liun (Pompée)
peut paraître le meilleur au moment
où il est vainqueur; il ne le peut
plus après qu’il a vaincu, car après
flîOÎr vaincu. il sera le tyran de
l’Etat. Le ms. P: Quid tua, aller
vinent.

2. Ultimas parles, le dernier
rôle.

3. Prions mini, les années qui
précédèrent.

li. [tapinant Rel’puhlicæ, ce vol.
cet acte de voler la République.

5. Operaperdcnda sit,doit perdre
sa peine, leçon très controversée;

d’autres leçons sont données: nunc

sapieniiora opera perdenda sinl,
c’est la leçon du ms. P; au aapienli

opera perdcnda oint, perpen-
denda sinl. Nous donnons le texte
de Fichert et doliaase.

6. Et humano generi jura. con-
denda, poser les fondements du
droit public : donner des lois au
genre humain, belle et forte pensée
fortement exprimée.

7. Vitae nouilale, la singularité
de sa vie; voy. plus haut la Lettre 5.

8. Utiquc erii lulus. sera-t-il
certainement, absolument en sû-
roté?

9.I’aralius.c.-h-d.magisobvium.
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nocentes tamen sæpius. Ars ei constati, qui par orna-
menta percussus est. Denique consilium 9 rerum omnium
sapiens, non exitum spectat. Initia in potestate nostra
sunt: de eventu fortune judicat’, cui de me sententiam
non do 4. a At aliquid vexationis affert, aliquid adver-
si5. n Non damnatur latro, cum oeciditô?

Nunc ad quotidianam stipem r. nnum porrigis. Aurea
te stipe implebo, et quia facta est auri montie, accipe
quemadmodum usus fructusque ejus tibi esse gratior
possit. a 13 maœimc diviiiis fruitur, qui minime divitiis
indigent. » a Ede, inquis, auctorem. » Ut scias quam
benigni simus, propositum est alicna landaise : Epicuri
est aut Metrodori aut alicujus ex ille. officine. Et quid
interest quis dixerit? omnibus dixite. Qui cget divitiis,
timet pro illis. Nemo autem sollicite bono9 fruitur:
adjicere illis aliquid studet. Dum de incremento cogitait,
oblitus est usus. Rationes accipit, forum conterit,
kalendarium verset, fit ex domino procuratorm. Vale.

AD LUCILIUM EPîSTOLÆ MORALES.

t. Ara ei constat. L’art de l’es-

crime demeure chez celui qui a
travers son armure a été touché.

2. Consitium, entreprise, réso-
lution ; non exitum,et non l’issue.

3. Initia in potestate... De
eventu fortune judicat, l’homme
commence, propose, dit le proverbe;
la fortune dispose.

a. Gui de me sententiam non de,
maisje ne lui accorde pas de dis-
poser de moi.

à. Ali’qut’d adversi. Le ms. p :

aliquid afferet; ms. P : aliquid
adversa.

6. Non damnatur [(1110 mon
occidit, passage tort tourmenté par
les commentateurs.Notre texte, qui
est celui de Fichert et de Hanse et
du ms. P, peut s’entendre 2Ce n’est

pas au moment où il tue que le
voleur est condamné. J’aimerais
assez la variante dominatur: le
brigand,quand il metue, n’est pas
pour cela maître de moi.
.1. le maxime divitiis fruitur

qui minime divitiis indiget. C’est
le texte même du vers de liegnard:

C’est p05séder les biens que savoir
s’en passer.

a. Omnibus dixit. il l’a dit pour
tout le monde. Cf. la fin de la
Lettre 12.

9. Sollicite beno, d’un bien qui
rend inquiet, qui ôte le repos.

iO.Kalendarium,livredecompte,
livre où sont notés les prêts et les
jours de recouvrements; procura-
tor, régisseur, intendant.
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XV

DE CORPORIS EXERCITATIONIBUS.

MOS antiquis fuitI usque ad meam servatus ætatem,
primis epistolæ verbis adjicere : « Si tales bene est, ego
valeo: n recte nos dicimus : « Si philosophards. bene
est. » Valere autem hoc demum est 9. Sine hoc æger est
animus. Corpus quoque, etiamsi magnas babel vires,
non aliter quam furiosi eut phrenelici validum est.
Ergo banc præcipue valetudinem5 cura :deinde et illam
secundam, quæ non magno tibi constabiU, si volueris
bene valere. Stulla est enim, mi Lucili, et minime con-
venions littorale viro5 occupalio escal-candi laceries et
dilatandi cervz’cem6 ac latera7 firmandi : cum tibi
feliciter sagina° ceseerit et tori9 creverint, nec vires
umquam opimi bovis nec pondus æquabis. Adjice nunc,
quad majore corporis sarcine. animus eliditur et minus
agilis esl*°.1taquo quantum potes, circumscribe corpus

l. Mes antiquis fuit.Cl. le même 8. Sagina veut dire engraisse--
usage rapporté par Pline. Epist. l. ment :les athlètes étaient astreints
Ilzm’el solum illud (scribe). unde
incipere priores solpbanl: si vales,
bene esl. et ego valeo. n

2. [lac dcmum est, des! cela
eaulemenl.

3.110110 valetudinem, la santé
de l’âme.

h. Quæ non magna tibi con-
slabil, qui ne le camera pas cher.

5. Lillerato vire. homme de
lettres.

6. Dilalamli cerviccm, de gros«
sir son encolure.

1. Lalera, les reins.

àun certain régime, mais où il siu-
gissail moins d’augmenterla graiSee
que de fortifier les muscles.

9. Tori, les muscles.
10. Animus clidiluret minus

agilis est, la masse du corps
étouffe l’esprit et l’alourdit. La
pensée était passée en façon de
proverbe I «un: marie Mnmv ai
:5:ch yèov. Tertullien, inspiré peul-
èlre par ce passage, il y cite Séné-
que. écrit : opimitas sapiential»
in:pcclil.e;cililas cæpedit. [Je Ani-
ma. cap. xx.
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tuum et animo locum luxai. Multa sequuntur incom-
moda huic deditos curæ’ : primum exercitaliones,
quarumlabor spiritum exhaurit5 et inhabilem inten-
tioni ac studiis acrioribus 4 reddit. Deinde copia ciborum
subtilitas impeditur 5. Accedunt pessimæ nota: mancipia
in magisterium recepta °, humines inter oleum et vinum
occupati, quibus ad votum (lies est actus’, si bene
desudaverunt, si in locum ejus, quod effluxits, multum
potionis altius jejuno ituræ° regesserunt. Bibere et
sudare vite. cardiacilf’ est. Sztnteæercitationes et faciles
et braves, quæ corpus et sine mara lassentlwt tampon"
parcant, cujus præcipua ratio habenda est : cursus et
cum aliquo pondere manus motæ" et saltus vel ille,

i. Gircumscribe corpus, ani-
mo locum latta, antithèse. Res-
serre ton corps, tiens-le à l’étroit,
mais ton âme au large.Cf. Lettre 65:
animus, quoties polest, aperlum
petit.

2. Haie dediios ouï-æ .- ceux qui
s’adonnent aux exercices des athlè-

tes.
3. Spiritum exhaurit, épuisela

vigueur. la force vitale.
à. humiliant ac dudit: aorto-

t’bus, impropre à l’application
quiexigent des études soutenues;
me. p .- et ineffabilcm intentioni.

5. Subtilitas impeditur, la
liesse de l’esprit est étoulle’e...

6. Pessimæ rota: mancipin,
des esclaves du dernier ordre. In
magisterium recepta, pris pour
maîtres.

1 Ad velum actus. passé à
souhait.

a. Ejus quad entamoit, du li-
quîile qui s’est écoulé. la sueur.

9. Altius jejuno ituræ, qui va
plus à fond à qui est à jeun;

j’emprunte ici la note latine de
Fickert : a Merumillud delectatquod
non innatat cibo, quad libero pe-
netrat ad nerves : ille ebrietas ju-
vat quæ in vacuum venit. n C’est
ainsi qu’à Rome plusieurs buvaient
après le bain et avant de se mettra
à table. L’édit. variorum porte
ici une autre leçon: c Si in locum
ejus quod etfluxit, multum patio-
m’s attins in jejuno gulture reges-
serunt. 1). c’est la leçon de nos
deux mss. -- D’autres éditions don-

ment: attins in jejunio ituræ.
to. Cardiaci. Cardiaque, qui a

liestomac malade; selon Celse, on
traitait les cardiaques en provo--
quant chez eux des sueurs abon-
dantes, et aussi vina ciboque.

il. Sinc mara tassent. C’est la
leçon des mss. P e; p .- qui ont
bientôt fait de fatiguer le corps. On
trouve dans plusieurs éditions: tu"
stent. donnent de la vigueur et de
la souplesse.

t2. Cum aliquo pontiers manus
moue. Les anciens.cvnune on voit,
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qui corpus in aiium lavat, val ille, qui in longum
mittit, val ille, ut ita dicam, selleriel aut, ut contuma-
liosiusà dicam, fuitonius5 : quod iihat ex his alîge. Usu
redda facile à Quicquid facies, cite radi a corpora ad
animum : ilium noctibus ac diahus exerce. Lahore
modico alitur ille. liane exercitationem non frigus.
non æstus impediat, na senectus quidam. Id bonum
cura, quad vetustate fit meliusl. Naqua ego ta jubao
semper imminera libro aut pugillaribus6 : dandum et
atiquod intervallum animo, ite toman ut non rasoi-
vatur 7, sed remittatur. Gastatios et corpus concutit, et
studio non officit : possis logera, possis dictaro, possis
loqui, possis audita, quorum nihil ne ambulatio quidam
vatat fieri. Nec tu intantionem vocis9 contempseris,
quam veto te par gradus et; certos modos*° axtollere,
dainda daprimere. Quid si valis.H deinda quamadmodum

EPISTOLA XV.

connaissaient l’exercice et la ma-
niement des haltères.

t. Satiart’e, à la manière des
prêtres saliens. Ces prêtres faisaient
tous les ans au commencement du
mais de mars des processions so-
lennelles en exécutant des chants
et des danses guerrières. en agitant
les boucliers sacrés. Le ms. p
donne : satutaris et fullenicus.

2. Contmneliosius, moins no-
hiement.

3.Fullonius (saltus); en apprê-
tant les étoffes les ioulons sau-
laient.

A. Usa raide facile, rends cet
exercice facile par la pratique. Fic-
kart écrit : usu rude, facile, c.-à-d.
simple et facile par la pratique.
Dlautres édit. écrivent : usu fit
facile. Le me. l’ donne: usu rude
facile. le ms. p : atige usum ru-
dem facilcm.

5. Vetuelale fit malins, qui s’a-
méliore avec le temps.

6. Imminere libre au! pugil-
laribus. être penché sur un livre
(lire) ou sur des tablettes (écrire).

7. Atîquod intervattum, quel-
que répit; non resotvalur, qu’elle
ne s’alanguisse pas.

a. Gestatio. le mouvement de
la litière.

9. Intentionem. mais, le fait de
fortifier. de développer la voix.

10. Par gradus et ccrloe morios,
par degrés et tous ou modulations
réglées.

il. Quidsi relis... produæcris.
[lause a déplacé ces quelques
lignes, nous ne voyons pas trop
pourquelles raisons. Nous les lais-
sons ici avec Fickert et la plu-
part des éditeurs. Elles paraissent
mieux à leur place après le conseil
que donne Sénèque de ne pas
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ambules discerne? admitte istos5, quos nova artificia
docuit famesî : erit qui gradus tuos temporel. atbuccas
adentis observai et in tantum procedat, in quantum
audaciam ejus patientia et cradulitato produxoris’.
Quid ergot? a clamera prolinus et a summa conton-
tione’ vox tua incipiet? risque a0 naturala est paulatim
incitari°. ut litigantes quoque a sermonn’ incipiant, ad
vociferationem troussant : nemo statim Quiritium (idem
implorat. Ergo ulcumque impetus tibi animi 8 sunsarit,
modo vehamentius fac VÎCll’tÎS convicium, modo lentius.

prout vox quoque te hortabitur et lotus 9. Modeste,
com racipias illam revocarisqua, descendatm, non daci-

AD LUClLlUM EPISTOLÆ MORALES.

se mettre entre les bras des maîtres
à chanter pour le bon usage de la
voix. Quelle folie, semble-bit dire,
d’apprendre à parler-i nidée te pour-

rait venir aussi diapprendre à mar-
cher. et il n’est pas douteux que tu
ne trouvasses aussi pour cela de ces
maîtres auxquels la faim a appris
des arts nouveaux. Nos deux mss.
P et p mettent aussi ce passage
après dcprt’mere.

t. Admiue istos, tu n’as qu’à
t’adresser à ces hommes. Cf. Juvé-

nal, Sat. Il], 75 et sq.

...Eda quid ilium
Esse putes? quemvis hominem se-

cum attulit ad nos,
Grammaticus, rhetor, geomctrcs,

pictor, aliptes,
Augur, schænobatcsl medicus ma-

gus : omnia novit;
Græculus esnriens in cœlum, jusse-

ris. ibit.

2. Quos rames docuit. Cf. Perse,
prêt, V, l0:

Magister arlis ingenique largitorl
Venter.

3. Audacfam ejus patientiez et
credutilale prociuæert’s. Fiche".
écrit :palicnliæ ondulante. Cette
dernière leçon est aussi celle de
Gronovius, et de nos deux mss. P et
p. Il nly a pas de difficulté pour le
sans : ils iront aussi loin que par
ta patience et la crédulité tu auras
poussé leur effronterie; ou : que par
la bonhomie de la patience, etc.;
ou bien encore : par la confiance
qu’ils auront en ta patience.

li. Quid ergo. Il est vrai que
cette incise qui précède a un peu
fait perdre de vue les conseils sur
l’art de fortifier la voix.

5. A clamera et a summa con-
tentione, les plus grands éclatsI
fruit d’une forte contention.

6. Paulatim incilari, de sté-
chaulier peu à peu. insensiblement.

7. Scrmone, ton du discours ou
parler naturel.

8.1mpetus Mimi. ilélan, le mou-
vement de ton âme.

9. Vos: et tutus, la voix et les
poumons.

to. Modesta. descendat, qulelle
descende clouement, quand vous
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dat. Moderatoris sui tomperamentum habou! nec
indoclo et rustico moro desæviat. Non enim id agimus,
ut exerceatur vox, sed ut exerceat.

Detraxi tibi non pusillum negotiil : une mercedula
et munus græcum’ ad hæc beneficia accedel. Ecce in-
signe præcoptum : a Stulla vita ingrala est et trepida t
Tala in futurum fertur. » « Quis, inquis, dicit’? n
idem qui supra. Quam tu nunc vitnm dici existimas
stultam? Babas et lsionis°? non ite. est: nostra dlcitur,
quos cæca cupiditas in nocitura, certo numquam satia-
lurn præcipitat, quibus si quid satis esse passet, fuisset,
qui non cogilamus, quam jucundum sit nihil poseere,
quam magnificum sit plenum 05507 nec a): fortune
pandore. Subinde itaque, Lucili, quam multa sis con-
secutus recordare. Cum adspexeris, quotte antecedant,
cogita, quot sequanlura. Si vis grams esse adversus

EPISTO LA XV.

allez la reprendre. quand vous la
ramonez à vous.

l. Temperamcntum habeat,
qu’elle garde la juste mesure. sui
moderalorz’e. de l’âme qui la règle

un la doit gouverner. Opposé à de-
mviat indocto et rustico more,
quelle s’empone et tonne au hasard
comme dans la bouche d’un gros-
sier cl d’un rustre. Mss. P etp: ma-
dialoris sui.

2. Non pusillum negotiî.Éd.
Fickert : non pusiilum negotiun.
On peut s’étonner que Lucilius fût
aussi embarrassé par de si petites
choses.

a. Munus græcum. un cadeau
grec, c’est-à-dire venu d’un Grec.
C’est la leçon adoptée par Haase
que nous suivons. Fickert écrit:
munus gralum. qui paraît un peu
plat. Le me. P donne : anus grœ-

séstous.

ouin, qui n’a pas de sensl mais où
l’on peut supposer que le copiste a
oublié l’m dans anus; le ms.p
donne : aiium græcum. On cite
d’autres variantes : unius græci,
toujours le mot græcue ou græ-
cum; par conséquent, il y a lieu de
conserver ce mot.

la. Ingrata est, est stérile; tre-
pida, inquiète.

5. Quis, inquis. dicit. Ms.p :
Quis hoc, inquis,dicü.

6. Babæ et Isiom’s. Sans doute
contemporains de Sénèque et d’une

sottise notoire. Le ms. Pdonue:
Balz’æ et Isionic, le ms. p .- Baba:
et louis.

1. Quam magnificum si! ple-
num esse. quelle grandeur il y a a
ne pas se sentir vide!

a. Quo: sequantur, combien sont
derrière toi. Ms. P, cum aspexerl’s

8
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docs et adversus vitam tuam, cogita, quam multos
antecesseris. Quid tibi cum coterois? te ipse antecessisii.
Finem constitue, quem transira ne possis quidam, si
volis : discedantt aliquaudo ista insidiosa houa et
sperantibus meliora quam assecutis. Si quid in illis
esset solidi, aliquando et implorent : nunc haurientium
sitim concitant. Mutantur speciosi apparatus’, et quod
futuri temporis incerta sors volvit, quare potins a
fortune impetrem, ut dei, quam ame, ne petam? quam
autem petom?oblilus fragilitatis humanæ? Congeram?
in quid laborems? ecce hic (lies ultimus est. Ut non
siU : prope ab ultimo est. Vale.

AD LUCILIUM EPISTOLÆ MORALES.

XVI

QUOD PHILOSOPIIIA VlTA ET DISPONI ET REGl p
DEBEAT,NEC OBSTARE SI DEUS VELFORTUNA
VEL CASUS IMPERET.

Liqucre hoc tibi, Lucili, scio, neminem pesse baute
viverc, ne tolerabilitcrquidam, sine sapientiæ studioa
et beatam vitam perfecta sapientia offici, ceterum tole-

quæ antecedant, cogita quæ so-
quantur.

t. Discedant. Leçon de [hase et
de Fickert; dans d’autres éditions,
discedcnt.

2. illutantur speciosippparas
tus, les brillants dehors sont choses
qui changent. Les ms. P et p por-
tent: fmilantur spccz’osi appara-
tus. Avec l’ickcrt et liasse nous
mettons une virgule après appa-

ratas et arrêtons la phrase après
pelam.

3. Congeram? in. quid labo-
rem? amasser? pour quel but
m’évertuer? D’autres éditions por-

tent : Congeram? in quid? labo-
rem?

A Ut non sil, quand ce jour ne
serait pas le dernier...

5. Sapfcnliæ studio,
plue

pliilosœ
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rabilem etiam inchoatat. Sed hoc, quod liquet, firman-
dum et altius quotidiana meditationo figendum est: plus
opcris est in ce, ut proposita custodias quam ut ho-
nesta proponas’. Perseverandum est et assiduo studio
robur addendum, doncc toua meus sit, quod houa vo-
luntasSe-st. Itaque tibi apud me pluribus verbis haud
aitirmandunfl nec tam longis : intelligo le multum
profecisso. Quæ scribis, unde veniant, scie : non sunt
fiote nec colorata. Dicnm tamen sententiam 5 : jam de te
spem lmheo, nondum fiduciam. Tu quoque idem facies
volo : non est, quod tibi cito et facile crottas. Excuto te
et varie scrutera et observa : illud ante omnia vide,
ulrum in philosophie on in ipso, cita profeceris. Non
est philosophie populare artificium° nec ostentationi
paratum. Non in verbis, sed in rebus est. Nec in hoc
adhibetur, ut cum aliqua oblectatione consumatur
dies, ut dematur otio nauseaT : animum format et
fabricats, vitam disponit, actioncs regit, agenda et
omittenda demonstrat, sedet ad gubernaculum et pei-

EPISTOLA XVI.

l. Inchoata. (sapientia), par une
sagesse ébauchée.

2. Cushdias, proponas. On a

apud me pluribus mon opus
non est, ont affirmalis me tam
longis. Celte dernière leçon est

plus de peine à garder, à réa-
liser de bons principes qu’à les
former, à les concevoir, à. les com«
poser.

3. Bond mens, bonne conscience,
lvertu; bona volantas, disposition
ou inclination au bien.

li. Tibi apud me pluribus ver-
bis hand affirmandum. Le sens
n’est pas douteur, mais les leçons
varient. Nous suivons cette de
Fickert. Haase écrit : [taque non
opus est tibi apud me pluribus
ocrois, ut affirmanlis, nec tam
tongis; et Gronovius: [laque tibi

celle du ms. P.
5. Dicam lumen sententiam.

C’est le texte de Fickert et. de Hesse.
Gronovius écrit : Dicam lumen
quid sentiam.

6. Populare artificium, un m6-
tier fait pour plaire au peuple et
travaillant pour la montre. Fickert
écrit ostentatione. C’est la leçon
du ms. P.

7. Ut demalur olio nousca,
pour égayer le loisir. Ms. p donne
nausia.

8. Animum format et fabricat,
elle forme l’âme et la façonne.
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ancipitia iluctuantium dirigit cursum. Sine hao nemo
intrepidel potest viverc, nomo secure : innumerabilia
accidunt singulis lioris, quæ consilium exigent, quod
ab hao petendum est. Dicet uliquis: c Quid mihi pro-
dest philosophie, si fatum est? quid prodest, si dons
rector estt? quid prodcst, si casus impartit”? nant et
mutari carta non possunt, et nihil præparari potestt
adversus incerta, sed eut consilium mcum occupavitl
dans decrevitque quid facerem, eut consilio meo nihil
fortune permittits. n Quidquid est ex his 7, Lucili, vol si
omnia hæc sunt, philosophandum est : sive nos inexo-
rabili lego fate coustringunt, sive orbiter deus universi
cuncta disponit, sive casus res humanas sine ordine
impellit et. jactats, philosophia nos tueri debet. llæc
adhortabitur, ut deo libenter pareamus, fortunæ con-
tumaciter° : hæc doccbit, ut doum sequaris, feras
casum. Sed non est nunc in llano disputationem trans-

t. Intrepide, dans le calme, à
l’abri de la crainte. Ms. P : sine hac
110mo securus est.

2. Reclor est. Si Dieu gouverne
et conduit toutes choses.

3. Casus imperat, si le hasard
commande.

t. Nihit præparari potest. On
ne peut se prémunir contre l’in-
certain.

5. Consih’um mmm occuperoit.
a prévenu, devancé mon dessein.

6. Consilio mec nihit fortune
permittit. La fortune ne laisse nulle
place à mon initiative. Haase donne
la leçon permittitur qui ne change
pas le sens de la phrase. Le ms. P
donne permitlit.

1. Eau hie, de ces trois thèses. de
ces trois suppositions.

8. lmpettit etjactatsine ordine,
pousse et remue a l’aventure.

9. Contumaciter. L’édit. de Gros

novius ajoute resistamus que ne
donnent ni Haase ni Fickert; il
semble en effet. ue resistamus ou
un mot analogu manque ici. Que
veut dire en effet obéir avec fierte
à la fortune? C’est le combat contre
elle, la lutte énergique et tenace
jusqu’à la mort, qui nous fait vain-
queurs et nous affranchit de sonjoug,
que Sénèque enseigne constamment.
C’est parce que Caton n’a pas cédé

à la fortune que Sénèque le célèbre

dans un passage du De Providen-
tia, ll, le montrant seul debout en
face de la force qui a tout abattu.
Cependant on sait le mot: nolen-
tem traitant, il ne faut pas se lais-
ser traîner en esclave, mais en
homme libre, avec fierté. C’est le

sens de parera contumaciler. Le
ms. P : ut fo’rtunæ contumacitcr.
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eunduml, quid sil, juris noslri, si providenlia in
imperio est, aut si fatorum soric-s illigatos trahit, ont
si repenlina ac subitesl dominantur : illo nunc revertor,
ut te moneam et exhorter, ne paliaris impelum! ammi
lui dolabi et refrigesoere. Contine ilium et constitue fi
ut habitus animi 5 fiat, quod est impetus.

Jan] ab initio, si le bene novi, circnmspicies, quid
hæc epistnla munusculi allulerit : excule illam et
invenies. Non est, quad mireris animum meum ° : adhuc
de alieno7 liberalis sum. Quare autem alienum dixi?
quicquid bene dictum est ab ullo, meum est. Sicut
quod ab Epicuro dioium est : (c Si ad mantrams vives.
numquam eris pauper : si ad opiniones, numquam
cris dives. a Exiguum nature. desiderat, opinio immen-
sum. Congeratur in te quicquid multi locupletes posse-
derant. Ultra privatum pecuniæ modum fortuna te
provehat, auro tegat, purpura vestiat, eo deliciarum
opumque perdirent, ut terram marmoribus abscondas.
Non tantum habere iibl liceat, sed calcare divilias.
Accedantstatuæ et pioturæ et quicquid ars tilla luxuriæ
elaboravit9: majora oupere ab his disces. Naturalia
desideria finita suntm: ex false. opinione nascenlia ubi

EPISTOLA XVL

i. Non est nunc fnhancdispu-
atîonem transeundum. Ce nient

pas le moment. maintenant d’abor-
der cette discussion, à savoir Co
qui reste au libre arbitre dans les
trois hypothèses énoncées plus haut
et posées ici de nouveau.

2. Repenzina ac subito, sur-
prises et accidents imprévus.

3. Impemm. élan, disposition et
inclination, mouvement naturel.

A. Cantine. maintiens, opposé à
delabi. -- constitue, établis et
fixe-le.

5. Habitus (mimi, un état fixe
de l’âme au lieu d’une ardeur pas-
sagère.

6. Non est quad mireris ani-
mum meum, tu n’as que faire
d’admirer mon esprit.

7. De aliam, du bien des nuiras.
8. Aduaturam,c.-à.d. convenîen-

ter naiuræ,en le réglant sur la nature
9. Ars ulla luœuriæ embardoit,

et tout ce quiaucun art a jamais
fait pour le luxe.

in. Finica mon. ont des limites
déterminées.
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deslnant, non habent. Nullus enim terminus falso est.
Via. eunti t aliquid extremum est : errer immensus est.
Retrahe ergo le a ranis”, et cum voles scire, quad
petos’, utrum naturalem habeaU au cæcum cupidi-
tatem, considera, num possil. alicubi consistera : si
longe progressa semper aliquid longius restai, scita
id naturalzo non esse. Vale.

l. Via ennui, celui qui marchr 3. Quod pelas, ce que tu souhai-
droit sur une roule. . error, mar- lems, tu vaudras avoir.
che en tous les sens. llaase écrit Il. Ulrum habeat. Expression qui
viam. On dit aussi bien ire viam nous paraît vouloir dire: si quad
ou ire ria. Le ms. P : ria eunh’. peles répond à un désir naturel

2. Vernis, fondée sur l’opinion, ou bien sans fondement, aveugle.

nan sur la nature. sans raison.
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